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-  “INDIENS” -

Noùvellement traduits , avec un
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«des Norma sur ’la rèligiàn,

* la littérature ,7 les fracture, «Sec:
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  88.: les méchage: ide;.France, et:
I. Volontaire’de la Garde Natianàlq
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Chez. Roy s z , Libraire , quai des Au-

guatins, près le Pont-neuf.

M. ’D c c. x c.

Sous les auspices de la liberté.



                                                                     

a. i l . .AVIS, DU-LIBRAIRE.

----.---- r,   . » .&Ce volume [qui ne colitîent que des
Pîece; originales. et authentiques , fait
suite , non seulement à ma BIBLIOTHÈ-
QUE caoua de fables et de contes, &c. ,
thaïs encore à tous les louvrages traduits;
comme celuîh-cigdu sanskrit,“la lingue
sacrée des Bmhmanes, tels du: l’Ezoun

vanna, le Banni: -VEDAM, le BA-
GUAT-GEETA , &c.; c’est pourquoi j’en

nit fait tirer un certain nombre d’exem-
  plaire: séparément, en faveur des savans

mateur. delta tuninrrunz banana.



                                                                     

DISCOURS

PRÉLIMINAIRE
IV!

LA RELIGION, LA POLITIQUE;

LA LITTÉRATURE ET LBS MŒURS

DES INDIENS.
Les Indiens sont si intéressans, et
cependant si peu connus, qu’il suf-

iit de cultiver la littérature pour sai-

lsir avec empressement tout ce qui
vient de ce peùple antique, savant
et malheureux. Sans adopter ici leur

4 ’Ï



                                                                     

1V I s c o U n s
prodigieux système de chronologie,

je ne craindraîjpoînt d’assurer que»

cÎest chez eux et chez les Chinois
qu’on trouve les plus angiens mo-

numens littéraires qui existent dans.
l’univers (a). Loin dem’amuser à dis

(a). Qu’il me soit permis d’appuyer

un système que M. de Voltaire a conçu:
avant moi, et dont je me suis pénétré,
non seulement par la lecture des ouvrages
de ce grand écrivain, mais encure, par
’mes études sur les auteurs grecs et orien-

taux. Je crois, comme lui, que les Chinois
et les Égyptiens sont les écoliers des In;
(liens, Chez lesquels ils allerent puiser les
sciences et les arts. Ainsi je ne m’étonne
point de ce que des savans doués de la i
plus profonde érudition aient regardé
les Chinois comme une colonie égyp.
tienne 5 les conformités qui existent entrç



                                                                     

rnÊLXMINAinz. v
cuteràlaquelle de ces deux nations
peut appartenir le droit d’aînesse,

je me contenterai d’observer que,

dès les temps les plus reculés, les
bords fertiles de l’lndus et du Gan-
ge, ont été l’asyle des sciences, des

beaux arts et le rendez-vous des

ces deux peuples, ont pu inspirer l’idée
de ce système qui ne me paroit nullement
déraisonnable. En faisant quelques pas
de plus, ces savane se seroient soustraits
aux objections qu’on leur a faites; il ne
e’agissoit que de donner aux Chinois et
aux Égyptiens une origine commune , les
rapports qui existent entre ces deux peu-
ples s’expliquent alors très-naturelle-
ment; l’Inde, située entre la Chine et
I’Egy’p’te , doit avoir été le foyer des lu-

mieres milanaises dans ces deux con-
nées.

F il)“



                                                                     

vi D I s c o U n s
iphilosOPhes de l’Asie qui venoient

y chercher Ides vérités utiles mêlées

de beaucoup dÏeryeurs. ,
LesB’rahmanes conserventencore

dans leurs annales les noms de Zol
mastre, de Pythagore (a) et de pluv

--I-r-.-Ir

(a) e: Il est parlé de,Zerducht, (de Zou.
c: roastre) et de Pytàagore , dans les km-
a males des Gentoux , dit le savant 110L
a web-4. Il est vrai que Bayer et quelques
autres ont nié du fond de leur cabinet le
voyage dePyt/zagore; mais je leur oppose.
le témoignage de M; Holwel, qui a séq’l

journé trente ans dans le Bengale. Il dit;
dans un autre endroit a il est certain que
ç: Pythagore a puisé le dogme de la mé-.
q tempsycqse dans l’Inde n. Evdnèmyens

historiques du Ecngale,lsecondè partie ,
Page; 51 et  33. Bayer, [liston regum
5mn, Bactri, Page 9,5. “

s
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rRÉLIMINAIRE. vi]
sieurs autres amis de la sagesse , qui

vinrent humblement se ranger au
nombre de leurs disciples. Ces véné-

rablesinstituteursleurdonnerentles
préceptes de la plus saine morale et

leurenseignerentunemétaphysique
vraiment sublime, cachée sous le
voile ingénieux des allégories, dont

le commun des hommes ne pou-
voit pénétrer le sens. Ces allégories,

consistant en histoires et en prati-
ques superstitieuses , formoient la.
partie dogmatique ’de la religion

des Hindoux, qui,comme tous les
autres peuples ,i croyoient et prati-
quoient ce qu’on leur enseignoit,
bien plus aisément qu’ils ne l’au-

roient examinékou: compris. L’on



                                                                     

ce.vu) Di-scovns
imagine bien que tous ne s’occuPent

point également de la religion et des

sciences; elles sont réservées parti-

culièrement aux Brahmanes , qui ,
depuis la division de ce peuple en
quatre castes (a) , c’est-à-dire , Cie--

(a) Le peuple indien se divise en quatre
’ grandes castes ou tribus primitives, que l

l’on croit être sorties des quatre membres
de Bn’Izma, l’agent immédiat de la créa-

tion, sous l’inspection de l’esprit du
Très-Haut. L’occupation de chacune de
ces castes nous paroit allégoriquement
relative au membre qui lui a. donné nais-
rance.

Les Murmures scrfîrent de la bouche “
de Bri/nna , pour lire , prier et enseigner;
( la bouche désigne la sagesse). Les Kn-
mz-r nrs,de ses bras;(-- la force),pour
tirer de l’arc, combattre et gouverner.

-..,A,4



                                                                     

PRÉLIMINAIRE. ix-
puis un temps immémorial, sont
philosophes, savans et ministres
de la religion. Fideles gardiens des
dépôts sacrés qui leur sont confiés ,

ils n’en disposent qu’avec la plus

grande discrétion,r(enseignent au.
vulgaire ce qu’il doit savoir pour

. pratiquer la vertu et jouir du bon-

Les BICES ou VISIAS, de son ventre ou.
(le ses cuisses; (-- la nourriture), pour
fourniràtous les besoins par l’agriculture’

et le commerce. Les Sounnns, de son
pied; (au. la soumission), pour travni1ler
et servir. Ces quatre tribus comprennent
les quatre grandes divisions d’un Etat bien
constitué, il y en a encore quelques au-
tresd’autaut moins considérées qu’elles

sont moins utiles. Voyez la préface du
code il“ Gentouz.



                                                                     

r Drsc’ovns
heur inséparable d’une vie exempte N, l

de tous reproches, lui donnenteblin
les préceptes de la plus saine mo-
rale. La religion qu’ils professent

est fondée sur les vrais principes de
la loi naturelle, dictée par l’huma--

nité la plus tendre et par la plus su--

blime philosophie. Cette religion
respectable, jusques dans ses et-
reurs, qui contribuent à la conserg
vation du plus petit insecte, se
vante comme toutes les autres d’une

origine céleSte. Au moins on nes
peut disconvenir que l’époque de

son établissement dans l’Inde ne se

perde dans la. nuit des temps, et.
qu’elle ne selsoit delà, répandue sur

la. majeure partie du globe, oùielle



                                                                     

l raizxmxxsxnz. si
“in a servi“ de base aux religions que

nous y voyons encore dominer au-
jourd’huiaA la vérité, chailue peu-

ple en l’adoptant y a mêlé ses su-

perstitions particulieres , et lui a
donné la teinte de son caractere na-
tional. Malgré les altérations qu’elle

a sonnettes , on la recousoit dans la
morale, dans les dogmes, dans les
cérémonies des. «Égyptiens , des

Juifs, qui n’ont fait que singeries,
précédens, des Chinois ,des Grecs ,

des Romains, et même des Chré-

tiens, &c. Plusieurs milliers d’an-
nées avant que ces peuples se réu-

nissent en société , et songeassent

même à se former une religion, les
Indiens civilisés adoroient un Eus

x



                                                                     

xii D r s’c o vins-Ï -’1

suprême, éternel, tout-puissant,
tout savant, divisé en trois per-
sonnes, (le créateur; le conserva-4

teur et le destructeur), dont la ses
coude s’est incarnée pour sauver le

genre-humain ; ils admettoient l’ini-

mortalité de l’ame, le dogme Ide la

métempsycose (a), les récompenses

et les pèinesde l’autre vie, la, révolte

des mauvais anges et leur. chûte, le
péché originel, un enfer, ou, plu;

tôt un purgatoire , un paradis; ils
recevoient le-baptême dans les eaux

du Gangevet une espeée de com:
munion , faisoient“ des pénitences

(a) Ce mot qui désigne la transmigrai
fion des ames dans diflërens corps existe
en sanskrit comme en green A

i rigoureuses



                                                                     

a. -m-v”

rnÉLIMXNAi’RE.xuj

rigoureuses et avoient des céliba-
taires entièrement consacrés à la vie

contemplative. Le code religieux
et civile des Hindou: a tant de con-
fomlitéàvec les cinq livres de Moïse

et certains dogmes de la religion
catholique , que des a missionnaires
frappés eux-mêmes de cette confor-
mité’,se sont efforcés de prouver que

les Brahmanes ont copié Moïse , et

les prophetes, qu’ils ont, en outre,
altéré les dogmes qui leur furent pré.

chés par S. Thomas, par S. Berthe-x
[ami , par Pantenus et d’autres pré-

tendus apôtres de l’Inde où ils n’ont:

peutêtre jamais pénétré. Les mis-a

sionnaires n’ont pu se refuser à l’évi-

dence des faits ;mais.leur explication.

. . b



                                                                     

’xîv a D xscosvlnns’

égalementcontraire aux regles du
bon sens .et de la. chronologie, au!
nonce une prévention qui les posa,
toit à ne voir que ce qui s’accore
doit avec leurs préjugés. Pouvoient-

ils se dissimule: que Moïse élevé à

la; cour durPharaon ,’ à Memphis, ait

eu toutes les facilités des’instruire

dans les sciences et dans la littéq
rature des Égyptiens. Ce législateur

doué de taleras et de connaissances
qui ne sont jamais entré’dans auo,

renne autre tête judaïque, s’en ser-

vit pour former un corps de loix à
la petite horde. d’esclaves dont il
avoit favorisé la-fuite. Je regarde
donc le Pentateuquecommel’abrégé.

des livres égyktiens dont les origig
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’3Ê“?ÊI“MIN’AI’RI. IV’

nant existent encore dans l’lnde (a) ,r

(a)Voyez le code des Gamme, I’Ezorlr
«miam, L’Eccle’siastique a été aussi

traduit d’âpres des livres égyptiens , com-

me J au; l’avoue lui-mème dans son Pno-

1.06!!! verset 8me. Parmi une foule de
conformités que j’ai remarquées entre le

culte des Indiens, des Égyptiens et des
Chrétiens, je me contenterai d’observer
que l’impudique idole indienne,nomrnée
Lingam,aété transférée en Égypte , soue

le nom de Phallus, et que les moines de
Saint-Antoine, originaires d’Egypte, en
ont toujours porté la. représentation sur
leur froc , tant que leur ordre a subsisté.
Ils donnoient àcette figure , dont ils igno-
roient l’origine , le noinimposant de crois:
ou T deSaIÏnt-Antoine. Le plus savantde
ces hermites apprivoisés auroit été très-
em barrassé d’expliquer son é un ge déco.

ration, mais il lui auroit suffi de consul-
ter le second volume du Christianisme des

Indes, page 205. .. 5 à:
’J



                                                                     

maux -s w!
xvi ’DISCOU ne l,
où l’on cultivoit lat-littérature bien î

avant que l’Egypte ne fût rendue bau l

bitable par les travaux des hommes.
Ces missionnaires ignoroient-ils

aussi que les premiers peres de l’é1 u

glise étoient Pythagoriciens et sur;

tout Platoniciens, comme nous le
prouvent les écrits qu’ils nous ont

laissés (a)?Les“chefs de ces sectes

philosophiques avoient puisé leurs
principes dans l’Egypte et dansl’ln-

de, voilà le mot de l’énigme. J e n’ai

point ici le loisir de produire tentes ,
les autorités sur lesquelles j’appuie

- (a) J’ajouterai que St.-- Augustin dit
avoir trouvé le commencement du pre-

imier chapitre de l’Evangile de St. Jean,
dans les livres des Platoniciens, Confes- :1
siens. Liv. VII , chap. IX et XX.

I



                                                                     

rainuranwunmxvii
mon système, ni de prévenir les ar-

’ gumens des théologiens qui prêter!»

dent toujours avoir raison. Je ne
peux néanmoins m’empêcher de re-

pousser une objection captieuseque
m’adresseront les lecteurs accoutu-
més à réfléchir. Par quelle étrange.

méthamorphose cette religion des
Hindouæ,que vous nous représentez

si douce, si compâtissante, est-elle
devenue, dans nos climats, intolé-

rante et sanguinaire? -Parcelque
les barbares chez lesquels elle aété

portée, l’ont pliée à leur caractere

farouche, l’ont mélangée avec leurs

superstitions sauvages, et l’Ont’tel-

lementr défigurée qu’il faut beau-

coup de soins, d’études et de pêne-Av.

b a;



                                                                     

xviii DiscoU-ns
tration pour en découvrir l’origine.

On doit bien se persuader Que la.
4 religion ne change jamais le carac-

tere d’un peuple, mais que le peu-’

ple altere souvent l’esprit de la reli-

gion , et la force de s’accorder avec

ses penchans et ses propres intérêts.

Les ministres même de la douée
et charitable religion de Brahmah ,
n’ont pas échappé àÏIa corruption

générale. Plusieurs, entraînés par

une coupable avarice ou par un zele l.

aveugle, abusent de leurs augustes
fonctions pour exige/r des jeunes
veuves richement parées, le sacrifice

de leur vie à la mort de leur époux;-

eux seuls ayant le droit’de recueil.
lit les ossemens et les cendres des



                                                                     

rnÉLrMLNlunnrqu
morts, profitent des bijoui disper-
sés dans les débris du bûcher. Ce

crimequi n’est autorisé que par quel-

ques-uns deleurs codes particuliers,
bien moins anciens que leurs véri-
tables codes religieux et sacrés , sert
à nous prouver qu’il n’est pas dans

l’univers entier, un seul corps sacer-

dotal qui n’ait contribué à faire cou-

1er le sang humain. i
Cette barbare superstition dont

l’origine n’est pas très-ancienne, et

qui est maintenant presqu’abolie,

ne doit pas diminuer notre estime
pour nos premiers instituteurs à
qui nous avons de si grandes obli-
gations; car nous leur devons non
seulement une sublime métaphysi-



                                                                     

xx stco’uns ’
que, qu’à la vérité nous avons pres-

qu’entièrement coqvertieen erreurs,

.mais encore les Sciences les plus .
abstraites et la connoissance de la
littérature.

Les Brahmanes excelloient par-
ticulièrement dans la médecine,
l’astronomie et l’astrologie. Ils com«

muniquerent leurs sciences et leurs
calculs aux Chaldéens, aux Egyp:

tiens, aux Grecs (a) , aux Tatar-

(a) Je ne dois pas cacher cependant à.
mes lecteurs que selon AbouLFazel, un
indien nommé T antent , fit le voyage de
la Grace pour prendre des leçons dew
Platon; mais je crois qu’il auroit pu ins-
truire son maître. Voyez l’Ayecn dkbery,

introduction, tome III. page 15(Est-ce
de cet indien ou des Égyptiens que Pla-
ton a reçu l’idée d’une TnINITÉ, d’un

Yann: éternel, consulstanticl, Sac. ?
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PRÉLIMINAIRE. ni
les (a) , aux Chinois et aux Arabes
qui nous les ont transmis (b) , . . Q. .
Mais j’allois m’engager ici dans une

matiere trop ail-dessus de mes for-
ces , et qu’il seroit téméraire de

traiter; lorsque nous possédons le
savant ouvrage de M. Goglu: , le
voyage dans l’Inde de M. le Gentil,

l’excellente histoire de l’astronomie

ancienne, par M. Bailly, et ses

(a) J’ai déja indiqué dans un autre ou-«

nage combien il y a d’afîinité entre la
littérature sanskrite, tartare, mongole et
thibetaine.Voyez de plus grandsdétails sur
cet objet dans la seconde édition de mon
JIphabet TartarevMantc/Iou, placé à la.
tête du Diction]:az’reMantchou-Françoix.

(b) Les  chifÏres que nous appellons im-
proprement chWres arabes,viennent do
l’Inde , et n’ont aucune ressemblancc
avec les véritables chiiüea arabes.



                                                                     

xxii DISCOURS”:
éloquentes lettres sur les sciences.

h Je me bornerai donc à donner ici
une légere idée de la. littérature

des Hindoun
On ne leur disputera pas, sans

doute, la possession des plus ân-
i ciens livres connus, et leurs cinq

Veda (a) dont il/ne reste mainte-
nantque quatre, et que BRÀHMAXH

reçut sur le nom Me’rou de la main

de Dieu même, me paraissent Ië

prototype des cinq Kings chinois
et des cinq livres de Moïse qui n’a

fait que copier les ouvrages égyp-
tiens originaires de l’Inde. Quoique

(a) Ezour“ veda»; , observations préli-

minaires, pag. :21 . Le mot propre est V e-
da , que les Européens écriventaussi Beid.

“ Ï ,



                                                                     

rnéLerNArnz.xxiiju

nous ne possédions encore aucune
graduction complette des’vedes ni

des Kings (a), nous en avons assez
d’extraits pour juger que ces deux

ouvrages , ainsi que le Pentatcuguc,
n’en forment qu’un.Les savans Chi-r

mais et Juifs, ou plutôt Égyptiens,
en traduisant l’original , l’altéreren; t

ymêlerent leurs fables ,et tâcherentî

de l’adapter au goût et au génie de

leurs comparûmes; mais ils n’ont;

pu, malgré toute leur infidélité,ef;

facer certains traits de ressemblance

. (a) Voyez les ouvrages de MM. Dow,
Holwell, Hui/red, Lord, muftis; l’E-.
zpun -VEDAM , le“ BAGUAT-VBDAM , le

CHOUKING, la CHINE du pereDu/zaldc,
p les Minomgs C3339“ Passùn.



                                                                     

xxîv ’ Discount i
qui seroient-bien plus frappans sî.
nous possédions une “traduction:
Complette de l’original indien et dé

l’imitation chinoisèJ’ai cependanè

Ireçueilli assez de pinces de compa:

raison pour convaincre les incrédu-J

les de bonne fbi. Comme ce n’est
pas ici le moment de les produire;
je les résekrve pour une dissertatidrt

l particuliere sur les confbrmite’s des“

chinois, des Egypticns Ô“ des Juif:

Àvcciles Indiens. I l i
Les quatreVEDEs ou BA ms (a)

(a) Ces liv’res sacrés 86m: extrêmement

rares , même dans l’Inde , et peu de Brah-

manes se flattent de les entehdre; Un”
savant officier de la compagnie des Indes
d’Angleterre , M. le colonel de Palier a “

qui
M-



                                                                     

PRÉLJMINAI’ËIB. in

quî’existent encore/dansi’lnde, ne

sont pas écrits en avers, comme
l’ont. cru plusieurs auteurs, mais
dans une prose rimée et caducée;

dent les voyelles. sont marquées
d’un aècent m’usicaL, ce qui for-me

une espace de rdcitatifassez sem-
blable au. ton que-lenJuifs prennent
pour chanter lezFaztaizuçue , danà
leurs synagogues. Les V2 une ren-
ferment les principes fondamentaux
de la religion et de la. philosophie
des Hindouæ ; on y trouue des his-

déposé dernièrement dans le Musée bri-

tannique un exemplaire complet des,
Yann en langue sanskrite. Il seroit à
souhaiter que M. l’Vz’lkins , ou quelques ,

autres savane anglois s’occupasaent à
les traduire. «

t c



                                                                     

mi :Drseouxs
mires, des .2 préceptes de morale,
des réglemens politiques, des ins-w
titutions .litburgîques , des prieres.
quelquefois éloquentes’et dignes de

celui à qui elles sont adressées ,
mais les mots .hors d’usage dont ils

sont remplis, la hardiesse des ligu-
res et le laconisrne du style en rend
la lecçure si difficile , que peu de

xPandits (a) sont aujourd’hui capa-.

bles de les entendre; en outre, le
A texte original est devenu extrême-n

ment rare. Plusieurs commentateurs:
savans et verbeux se sont déja éver-

*- (a) C’est ainsi qu’on nomme les Brah-

mnnes quifont une étude phrticuliere des

“meÔl l
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tués sur ces livressacre’s, sans les

rendre beaucoup plus intelligibles.“

Outre ces Vanne et leur nom- r
tireur: commentaires, les Hindou:
ont une foule de traités de religion,

de politique et de philosophie, dé-
signés sous le nom de SAST a A , qui

signifie science, ainsi que plusieurs
ouvrages métaphysiques où les idées

les plus sublimes sont confondues
parmi de grossieres erreurs; mais
nous ne les connoissons pas assez in-
timement pourassurer que les Brah-
manes instruits adoptent toutes ces
absurdités. Comment les Indiens
nous jugeroient- ils s’ils i s’amu-

soient à lire nos disputes sur le quiet

tisme 8m? et ce jugement défavo-

C Il l



                                                                     

11v“) Druse o u ne
table seroit-il bien fondé? Cepen-
dant on ne peut disconvenir qu’ils
n’ayent du penchant pour la vie con-

templative et pour les disputes scho-
lastiques. La beauté du climat, la
fertilité du sol, qui leur procure
une subsistance abondante et aisée,
l’inaction dans laquelle ils, vivent;

tout, en un,mot, contribue à favo-
riser leur indolence naturelle et leur
goût pour les discussions oiseuses.

C’est encore aux mêmes causes

que j’attribue cet amour de la poés-

sie que l’on peut mettre au nombre

de leurs passions. Les Hindouz cul-

tivercnt autrefois cet art avec le
plus grand Succès, et il les aide en-
core aujourd’hui à supporter leurs
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chaînes et leurs miseres. Quoiqu’ils

composent encore maintenant dans
les différentes langues indiennes,
nous ne parlerons ici que de la poé-

sie sanskrite. ’
Elle comprend une multitude de

diEérens mêtres,dont les plus com-

muns sont des vers de huit syllabes,
de onze, de douze ou de dix-neuf;
on les scande par pieds de trois syl-
labes. Les poèmes sont en général

composés de stances de quatre vers.

Ces stances se nomment achlogucs ,
il y en a de réguliers ou d’irrégu-

liers. Les «blogues régulietsùont

huit syllabes par vers, et telle est
la mesure qu’a suivie l’auteur du

MARABHAKAT, pour la plus grau.

c
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de partie de ce fameux poëme hé-
roïq ne: Les stances irrégulieres sont

fermées de vers de huit et de onze
syllabes placées alternativement.

La poésie sanskrite est très-bar.

monieuse , offre des images animées

et gracieuses; la diction en est élé-

gante et concise. On peut s’en, for-

mer une idée par les paragraphes
imprimés en petit sommaire dans la.

premiere partie de cet ouvrage; ce
sont des sentences en vers, extrai-
tes de différens anciens livres sans-
krits, relatifs à la religion, à la mo-

rale et à la politique. Les poètes
hindous se sont quelquefois exercés

sur des sujets moins sérieux et plus

favorables au talent. Il existe en
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sanskrit plusieurs poëtnes héroï-

ques très-considérables, parmi les-

quels on distingue le RA M A v N , ou.

les guerres de Ram contre Ravana,“
tyran de Céylan , et le MA H A B H A-

RAT,Ou-la grande guerredes génies
et des héros. Ce poëme héroïque (a)

contient l’histoire fabuleuse des

ideux plus anciennes familles qui
“ayent régné dans l’Inde. Il otite des i

épisodes très-intéressans et des

--.-
(a) M. Wilkins nous en a promis une

traduction que les savane attendent avec
la plus grande impatience; sans sa pro-
messe,j’autois entrepris le même travail
d’après une excellente version persanne
de cet ouvrage qui se trouve dans la bi-
bliothèque du Roi.
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détails chamans, mais il est impos-
sible d’en goûter la lecture si l’on

ne connoît les mœurs et le caractere

des Hindouæ; sans ces notions pré-

liminaires qui manquent à la plu-
part de nos littérateurs fiançois; il I
est également injuste et indiscret de

vouloir juger soit le MAI-[ABRA-
RAT, soit tout autre ouvrage étran-

ger. Nous en voyons souvent les
défauts dans toute“ leur étendue,

sans pouvoir sentir les beautés qui

les compensent; les phrases bien
cadencées , les expressions heureu-

ses, les jeux de mots agréables et
les fines allusions sont perdues pour

nous , et il ne nous reste que ces
véritables beautés de tous les pays,

ru

il
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trop rares dans les ouvrages même
les plus parfaits.

On va peut-être m’accuser de
plaider d’avance en faveur de celui

que je publie aujourd’hui; mais cet

acte de prévoyance n’est certaineJ

ment pas inutile, et l’on’ne pourroit

sans injustiCe me reprocher d’enga-

ger mes lecteurs à se mettre en gap

de contre eux-mêmes ; moins on
tonnoit l’objet dont il s’agit, plus

on doit être circonspect dans son
jugement. Mais pour ne négliger
aucune des précautions qui dépen-Â

dent de moi, je vais donner en peu
de mots les notions indispensables
et les principaux renseigneniens. J e
crois qu’il sera utile et agréable de
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trouver ici un portrait des Indiens;
fidèlement tracé par un savant an-

glois (a) qui a long-temps vécu par-
mi eux, et sur-tout, dans la société

des Brahmanes. Ce portrait con-
vient également aux Indiens anciens

(a) M. Azzxxxoxr Der, qui
a résidé trente ans dans l’Inde, et .qui

nous a donné une excellente histoire de
ce pays , traduite du persan de Feric/ztah.
’Ses fréquentes conversations avec les
Brahmanes lui avoient procuré une con-
noissance très-étendue de leur religion,
surlaqnelle il nous a donné une précieuse
dissertation. La seconde édition de son
ouvrage intitulé HISTORY oinndostan,
&c. London I770, en 3 volumes in-4°.
est très-rare et très-chere même en Angle-
terre; La premiere édition qui n’avoit que
deux volumes est bien moins recherchée.
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et modernes, parce que ce peuple,
immuable au milieu des grandes
révolutions qui ont changé son son:

et la face de son pays, a conservé,
malgré les persécutions et les vena

tiens de ses conquérans , la religion ,
les mœurs, les usages de sesîancêu

tres; et son caractere national est
invariablement resté le même. Les

cruautés inouies dont il a été si

fréquemment le témoin et la victi-
’me,n’ont pu altérer sa douceur na.

turelle. Il méritoit de trouver des
maîtres moins durs que ceui qui
l’ont jusqu’à; présent opprimé, ou

plutôt de jouir d’une liberté qui
n’auroit été nuisible à aucun de ses

voisins. Mais de peut qu’on ne
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m’accuse de partialité, je laisserai

parler le respectable anglois: doué pt
je viens d’invoquer le témoignage. I

* le Les Hindoux , ou sectateurs
«de la religion de Brahma/1,50m
se bien plus nombreux que les Mu-
«,.s’ulmans dansl’Hindoustan“. Nous

(t ne sonnoissons parfaitement la.
a: religion qu’ils professent que par

c: son. influence sur leurs usages et
V a surleurs mœurs. Ils sont pleins de

a douceur , d’humanité , d’inclus-

e: trie; aucune nation n’a été plus

a souvent conquise et n’a porté le

« joug de ses maîtres avec plus de

«a soumission et de patience. Leur
q: gouvernement, comme celui de
a; tous les États de l’Asie , est des-

. potique,
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a: potique, mais en même temps si
a: bien tempéré par les vertueux
un principes qui leur sont inculqués
in: par leur croyance, qu’il semble

a encore plus doux que la monar-
. a: chiela moins absolue del’Europa.

z: Plusieurs des princes régnans

a: peuvent faire remonter leur ori-
«gine à plus de quatre mille ans,
a: et prouver clairement cette an-
a cienneté par une généalogie bien

se authentique. Certains veulent se
a: perdre dans la nuit des-temps et
a fixer l’origine de leur famille à.
a des époques antérieurs même au

x déluge , selon notre. maniere de
in compter; mais il ne faut pas de-
nt mander à ceurci d’aussi bonnes

r A d
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a: preuves qu’aux autres, ni une gé- il

ce néalogie aussi bien suivie. Il’slne

o: connoissent ni les changemens ni
(a les révolutions ,etjamaisils n’ont

a vu parmi eux d’assassinats ni de

se conspirations.
cc Les loix pénales sont à peine

et connues parmi les Hindouæ, car
a: ils Ont peu de motifs de commet-
“ tre de mauvaises actions 5 leur. so-
«lbrie’té, leur délicate constitution

a rend leurs passions très-calmes,
et et ils n’ont d’autre desir que de

(c mener une vie tranquille et aisée.

a Leur timidité , leur soumission ,
ce effets naturels d’une nourriture
(c toute végétale, leur inspire l’hor-

x reur’du sang. Industrieux et fru-
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ce gals, ils p’ossedent des richesses

a: qui leur sont inutiles. Les con-
oc trées gouvernées par les princes

a: originaires du pays, et situées
a: loin de la tyrannie des Musul-
«mans , sont riches et très-soi-
e: gueusement cultivées; leurs gou-

a verneurs encouragent le commer-
a ce , et c’est particulièrement à l’in-

udustrie des Hindouæ que nous
«devons les belles manufactures
a de l’Orient. Depuis l’établisse-

et ment des Mogols dans l’Inde, le

a: commerce a toujours été entre les

«mains des sectateurs de Brail-
. ce malt. Ils ont été banquiers, secré-

et mires et intendans. Les plus sa.-
ne ges princes de la. famille de Ti-

d if
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a téger et d’encourager de si paisi-

« bles et de si utilessujets.
z: La douceur et l’humanité sont

«si naturelles à ce bon peuple, -
« qu’elles constituent encore les.

a fondemens du gouvernement des

cc Mahrattes (a). On sait que les
a Mahrattes sont des Hindou:
a: montagnards, pour la plupart,
« de la tribu des Rajepout: , dont
a la, principale occupation est.dav
cc faire la guerre. Cependant ils culv

a tivent leurs terres pendant quel-
« ques mois de l’année ; et lors

(a) On a inséré à la [in du second vo-
lume des Affaires de l’Inde, un PnÉcIà
HISTORIQUE sur les Mur/taties, que j’ai
traduit du Persan.
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“a même que leurs armes portent la

r ne désolation et le trépas dans le»

ce territoire des Musulmans, leurs
a mortels ennemis, tout est, chez
on. eux,tranquille , heureux et en bon
a: ordrelOn ne craint point d’y être

4c dépouillé par les voleurs, ni ve-

pc xé ou rançonné par les oHiciers

a du gouvernement; la qualité d’é-

ce murger est le garant de votre
a sûreté. L’hospitalité se charge de

cc votre approvisionnement. Quand
a vous demandez de l’eau à un
«x paysan,vous le voyezcourir avec

ce la. plus grande diligence , et il
ç: vous apporte du lait (a) a».

(a) DISSERTATION on t/ze origin cf
despoüsm in HINDDSTAN , page un,

i d il)“
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MM. Dow et Anguetil du Pari
ran, deux savans également respect
tables, qui ont parcouru le’paysdes
Malhra.t:tes,s’accordentàfairel’élogev

de leur bienfaisance5M. zinguai];
Sur-tout, donne dans son voyage(a),
une description vraËment touchante
de leur maniera de vivré, qui tient
beaucoup de la simplicité patriars
chale..Enfin ces Mahrattes, qu’on
nous a représentés jusqu’à présent

comme des barbares, sont un grand
peuple, dont le gouvernement tél
gulier a des principes fondés sur la

vertu. o
xxxvi, tome 3, de PHISTORY cf HIN-

V DOS fAN. ’
(a) Zendavesta. tome I, Fassi”).
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“ Cette douceur, cette humanité,

qui constituent le Caractere des
Indiens, se peignent aussi dans
leurs écrits , et la morale sage et to-*

lérante dont ils sont remplis, doit
un peu elïacer â nos yeux les dé-

fauts capables de choquer un goût
“aussi tanné que le nôtre. Leur tout-

nurenaïveet originale,lamanietepi-
quante dont leurs maximes et leurs
préceptes sont présentés , ne doit

pas moins intéresser“ le littérateur a

que le philosophe. Libres de toutes

les regles et de toutes les entraves
qui captivent trop souvent le génie
denos écrivains, ils donnent l’essor à

leur imagination, et ne s’occupent

absolument que de rendre toutes
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leurs idées telles qu’ils les ont con-

çues. Alors on leur voit déployer

toutes les ressources de leur esprit
inventif, dans des images charman-
tes et animées, dans des allégories

frappantes, dans des comparaisons
ingénieuses, qui, à la Vérité, nous

font souvent perdre de vue le prin-
cipal objet; mais ce foible désagré-

ment est bien amplement compensé
par l’intérêt et la vie que ces heureu-

Ses inventions répandent sur les ma-

tieres les plus arides. La politique
et la morale, sous la plume des In-
diens, perdent cet aspect sévere, et
repoussent ce que nos meilleurs écri-
vains s’efibrcent vainement d’adou-

cir. Les premiers vous p’rêchentsans

I-n.-m
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vous ennuyer, et rappellent les mon
marques à leur: devoirs sans les choc

quer, et sans sortir eux-mêmes des
bornes du respect et de la soumis-
sion qu’on leur: inculqués dès leur

naissance; car On sait que tous les
Asiatiques méridionaux naissent en.

claves , et quoique l’lnde soit peut»

être le berceau du despotisme com
me celui des sciences, c’est dans
tette centrée qu’il a été le moins

tyrannique , tant que le sceptre n’est

pas sorti de la main des princes In-
diens (a). J’ajouterai même que le

gouvernement étoit alors très-doux;

que les peuples couloient des jours

p (a) Voyez ci-dessus , page mvij, k
citation de M. Dom
l
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paisibles dans le sein des arts et de
l’abondance. Il y avoit parmi eux

des hommes très - instruits dans
l’administration, qui ont traité cet

important objet avec beaucoup de
sagacité. Il ne faut pas s’attendre

à trouver (dans ces ouvrages ingé-
nieux , cette mâle énergie, ce noble

esprit d’indépendance et de liberté

qui caractérisent la plupart de ceux
que notre heureuse révolution a fait
éclore; cependant ils n’en sont pas“

moins précieux pour les hommes ac-

coutumés àétudier , à comparer lés

mœurs , les loi: des nations. Pour
a qu’on puisse se former une idée de

l’ancien gouvernement des Hindouæ

et de leurs écrits politiques, je vais
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donner ici un extrait du R A J E N r r,

ou de l’art de gouwrner un royau-

me, composé en langue sanskrite.

«e La; colere peut avoir huit
a: causes.

a 1°. La privation des richesses.
a 2°. L’ingratitude.

et 3°. La. trahison d’un secret.

a: 4°. L’indiHe’rence pour un En

cc dele serviteur.

ce 5°. Un langage trompeur.

a 6°. Des soupçons injustes.
K 7°. Le meurtre.

a 8°. La censure.
a: Il faut qu’un monarque se dé-

c: pouille de toute avarice et de
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«toute passion, pour suivre les
a conseils de la Sagesse, et ne pas
ce s’avilir par l’un des crimes dont

cc nous venons de faire l’énuméra-

«tion. S’il reçoit quelqu’injure,

a il doit être modéré dans son
ce ressentiment. Ses devoirs les plus

a indispensables sont la crainte de
a Dieu , la justice et l’indulgence,
z: afin d’exciter dans les autres de

a semblables sentimens pour lui-
cc même. Il doit . témoigner une
«considération toute particuliere
:c pour les hommes d’un rang élevé ,

c: et se conduire avec indulgence et
a: douceur envois les hommes de
«à toutes les conditions.

a il est nécessaire qu’il ait de
a l’ambition



                                                                     

rnËLxMINAxnz.xlix
on l’ambition pour étendre ses do-

“ maines, et il doit protéger ses su-

c; jets contre les oppressions de ses
a: oflîciersk, contre les voleurs et au-

“ tres malfaiteurs , proportionnant
se toujours le châtiment à la faute.

a Dans tout ce qui le regarde il doit
a: être patient et généreux. Pour ses

a: alliaires, il faut qu’il choisisse des

a: hommes remplis de sagesse et
cc d’intégrité. AuCun ennemi n’est

a: assez indifïérent pour qu’il. affecte

se de le dédaigner. C’est pourquoi il

« ne peut se dispenser d’être tou-

« jours sur la défensive. Qu’il se

a tienne bien en garde contre l’or-.

a: gueil du pouvoir ou des richesses.
a; Un prince sage bannira de sa

3
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ce cour les hommes corrompus et
« mal-intentionnés au.

« Un Roi ressemble à un jardi-

« nier actif qui arrache les ronces k
n: et les mauvaises herbes pour les
a jeter de côté ; par ce travail; il
cc embellit son jardin ,et formelàl’en-

ce tour une défense contre les inva-
«esions de l’étranger. De même un

a, monarque intelligent emploie les
a hommes hardis et entreprenans
a sur les frontieres de son empire;
a: il s’en fait un redoutable rempart

c contre les brigands, il purge en;
«même temps sa cour de l’esprit

a: de trouble et de licence. Le jar-
c: dinier coupe les branches super- i
et flues et arrache les feùilles qui ne
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ikserviroient qu’à diminuer la force

a: de l’arbre. Ainsi, le Roi détache

«des nobles leurs trop nombreux
a: amis et leur suite dangereuse. Le
«jardinier rafraîchit avec de l’eau

et les arbres foibles et languissans. .
a Le Roi soutient ses pauvres sol.
a: dats par des libéralités sagement

a distribuées.
c: Si le souverain n’a pas assez de

«A force d’esPrit , ou assez de santé

a: pour expédier par lui - même
«toutes les affaires publiques , il
c: doit chercher un homme d’une
a: piété exemplaire et d’une inté-

c: grité reconnue , qui joigne en
cr outre à ces deux précieuses quali-
.-ç tés de l’expérience et de l’activité;

et’1’
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a: voilà l’humme à consulter dan.

en: les occasions périlleuses , et au-

; cc que] on peut confier en toute sû-
t: rete’ le pouvoir exécutif. Dans des  
a: affaires pressantes il est prudent Î
a: de demander avis à plusieurs con- u
x seillers , parce que ceux que l’on

n consulte aIOrs , doivent avoir de
cc la fidélité, de la grandeur d’arme;

et de la. valeur et de la prudence,
a qualités qui se trouvent: rare-
vu ment réunies dans une. seule
A: personne. D’anciens monarques

a avoient pour principe de consul,- r
a ter des hommes d’état et de sen-

et timent contraires, et.d’àgir d’une

u maniera toute apposée à“ leur; L.
a àvis ; mais cette méthode les Q
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«égara souvent; car il est diffi-
acile de déraciner de l’esprit les

à mauvaiscs impressions qu’y lais-

a sent les conseils timides et insi-
x dieux, l’ignorance et la malice.

c: Ils jugerent plus prudent de join-
a dre au premier ministre un petit
a nombre d’hommes sages et expé-

a rimentés , et de demander à cha-

in cun son opinion par écrit, pour
cc l’examiner et la discuter.

ce Un prince, ordinairement, re-,
c: cherche. aussi un savant astrolo-
« glie et un bon médecin.

a Un sage Roi choisit ses amis
«a avec jugement, et sait se conci-
«lier l’afection de ses soldats. Il
a: remplit ses trésors par une bonne

e
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a: économie ; il “divise ses domaines

tr en de iustes poriî’iohs et les confie

a: à des hommes vertueux parmi les-
tc quels ila soin d’entretenir-l’union

u et la. concorde la plus parfaite. Il
t: examine toujours l’état de ses
a Forteresses; et veille sans cesse à
a: la sécurité et à la prospérité de

a: son empire. 11.3. le plus grand
a intérêt à vivre en paix et en bon-

ce ne intelligence avec les princes ,
le ses égaux en force et en puis-
èc sauce, il tire un tribut de ceux
a qui sont plus foibles que lui, et
te tâche de semer la dissention par-
“ mi les troupes des souverains dont

re le pouvoir lui porte ombrage et
c: pourroit lui devenir funeste. Mais
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x quand il ne peut y parvenir , on
a: le voit employer tous les moyens
4: que lui suggere la prudence pour
1c gagner leur amitié. Il travaille à

a: entretenir la paix autant qu’il lui i

« est possible; mais si la. guerre est
a: inévitable, il soutient sa. dignité

«c par des exploits, hardis et vigou-

« reux. Quoique le prince, dont le
cr territoire borne le sien, paroisse
a être son ami, il ne doit pas avoir
c: en lui la moindre confianceJl faut
ce toujours être prêt à repousser les

(c attaques qu’on pourroit livrer de

x ce côté. Son intérêt lui prescrit

4x de faire alliance avec les souvec
a rains dont les domaines sont li- i
a mitrophes de celui dont nous ve-
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par nons de parler;mais ses relations
a: ne doivent pas s’étendre plus loin.

cc S’il se voit obligé d’attaquer son

e: ennemi, qu’il tâche de faire son

«incursion dans le temps de la.-
“ moisson (a) a.

(a) Nous avons puisé l’extrait qu’on

vient de lire, dans un ouvrage également
rare et curieux, intitulé Ann Aimant,“
ou les COMMENTAIRES du RoiAKnEn,
traduits du persan en anglois par M.
Gladwz’n, et imprimés à Calcutta, en 3
volumes in-4°. C’est une description histo-
rique , politique et géographique de l’hin-

doustan. Le troisieme volume renferme
des détails très-précieux et très-neufs sur

les Hindouz. J’espere en publiervuno-
traduction d’après le texte persan pour
servir de suite à mes Ixs’n’rv’rs’rouu-

QUES et murmuras de TAMERLAN,
écrits par lui-même, 8Ce, s
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Outre le Ru E NI T, les Hindou:
ont encore d’autres excellens livres

sur le gouvernement, mais on nous
dispensera d’en donner ici l’énumé-

ration, qui seroit longue et fastia
dieuse; car ils ont tant écrit sur
la morale et sur la. politique, que
certains savans voyant l’impossi-

bilité de consulter une aussi
grande multitude d’ouvrages , ont
entrepris d’en tirer les préceptes les

plus utiles et les plus piquans; cha-
cun rédigea ces extraits à sa manie-

re, mais personne ne. paroit avoir
trouvé un cadre aussi heureux que /
Vie/mou-Sarma. Ce brabrnane in;
génien, qui avoit sans doute bien
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étudié le cœur humain , chargea les

bêtes de donner aux hommes des
préceptes qu’ils n’auroient pas écouv“

I tés de la bouc he de leurs semblables.

Ces préceptes tirés des plus antiens

traités de morale et de politique in-
diens, tels que le TA NTA-SASTRA,

le SMIRITl-SASTRA , le Guru et
d’autres Saunas (a) sont écrits en.

ilers dans l’original sanskrit; et im-

primés en petit sommaire dans no-

tre traduction, pour les distinguer
du texte des fables. Ils nous parois-
sent d’autant plus précieux, qu’ils

v (a) Sutra, que l’on écrit aussi Chu--
a”, est un mot indien sanskrit qui signi-
fie Science, c’est le titre de dillërens trai-
tés de politique et de morale.

*Æ!---.
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nous donnent une idée assez éten-

due d’ouvrages très -anciens , dont

nous connoissions à peine les ti-
tres (a).iSi l’on se plaignoit de leur

trop grande multiplicité, qui nuit
quelquefois àl’inte’rêt du récit , j’ob«

serverai que l’auteur desiroit moins

d’amuser ses lecteurs par des fables

ingénieuses, que de les instruire
par des sentences pleines de sages-
se ,“ et sur-tout d’humanité. La gra-

/

(a) Excepté le GUITA,traduÎt du sans-
krit en anglois panJ M. PVil/cins , et de
l’anglois en français par M. Parmud.
J’observerai que pourexprimer lapronon-
ciation sanskrite du titre de cet ouvrage,
le traducteur françois auroit dû écrire
Guz’ta, qui, par la maniera dont nous le
le prononçons, répond parfaitement au
Geeta des Anglois.
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yit’é du titi-e de cet ouvrage annonce

assez son but fil l’intitula Hym-
PADÈS, c’est-à-dire, Instruction

utile (a). Dans son introduction il
annonce lui-même n’avoir en re-

cours à la fable que pour donnersous

cet appât des leçons de prqdence à

la jeunesse.
Je ne suis pas capable de déci--

der si d’autres moralistes avoient
employé avant Wc/mouSarma cette

ruse innocente et ingénieuse, ou s’il

est luiamême l’inventeur de l’apolo-

gue , mais au moins il paroit certain
que ses fables datent de la plus

,-....--.----.-.-;...
(a) Voyez les Notes, M. J azes traduit

ce mot par Instruction amicale.

haute
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baute antiquité , et qu’elles ont servi

de modeles à celle que nous attri-
buons à 121240157, à Lolcman et à

Esopc. Il suHit de lire ces fables
pour découvrir leur ressemblance à

travers les changemens que chaque
traducteura jugés nécessaires pour

les adapter au goûtde sa nation. L’an-

t’iquité de la langue sanskrite, l’an-

cienne civilisation des Indiens bien
antérieure à celle des Grecs , le té-

moignage des Brahmanes modernes
et de plusieurs savans européens,
enfin tout dépose en faveur de l’ori-

ginalité de l’Hr’rorsDÈs , dont

nous devons la. premiere traduction
à M. Wilkins, savant anglois très-
.versiê dans la connaissance du sans-

f
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krit (a). Il la publia. [au mois de.
novembre 1787,.en un volume ira-8°.

avec des notes. Je n’eus pas plutôt

parcouru cet ouvrage que, frappé
de son originalité, j’entrepris de lie

.---.---.---..-.
V“ (a) M. Wil/cz’ns est le premier européen

qui ait au assez bien le sanskrit pour tra-
duire tout seul des livres de cette langue.
Mais loin de“ vouloir par cet éloge dimi-
nuerla gloire de ses savans prédécesseurs,

MM. Holvell, Dow et fiai/led, je dirai
que c’est aux Anglois que nous devons la.
partie la plus précieuse de nos connois-’
sauces sur l’Hindoustan, leurs grandes
vues politiquespet leurs intérêts de com-
marcs , ne les empêchent pas de se livrer
àlalittérature et même àl’érudition.Leur

application à l’étude des langues orientales

que nous négligeons , prouve qu’ils en
sentent bien toute l’utilité et devrdt unî

peu nous dessiller les yeux.

“Ah-è,

5-“-
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traduire en françoîs; je le regardois
(“en outre comme une suiteinsépara-l

ble du BHAGUAT-GUITA , publié

par le même savant, du BAGUAT-
VEDAM,dl1 Coma DEsGENTouaç l

et de quelques autres livres sanskrits
traduits en françois. Mais sans cesse

contrarié par les circonstances , je
m’estime très-heureux de publier au-

iourd’hui une faible partie de mon
travail. L’Hr TOPAD Ès contient qua.-

tre chapitres, dont le premier fosme
la premiere partie de ce recueil ,avec
l’Introduction de l’auteur. On trou.

vera à “la lin du volume les Nor Es

de M. Wilkins que j’ai considéra-

blement augmentées avec le secours

de plusieurs ouvrages savans et ra.-
flî



                                                                     

inv DISCOURS
tes, publiés depuis quelques années

à Calcutta; ils m’ont aussi fourni.

des renseignemens sur ces fables
indiennes qui ont déja exercé la cri-

tique de plusieurs littérateurs. MM.

Cardon/2e et Galland, qui les ont:
peu Edelement traduites en françois
d’après une version turque, et M.

Wilkins lui-même , en ont parlé
d’une maniera si peu satisfaisante,

que mes lecteurs, sans doute, ne.
me sauront pas mauvais gré de leur
communiquer le résultat de mes tec

cherches.
Ces fables sont principalement

connues en Orient sous les titres
d’ANWA R-SOH si“ et Ava R-DA-

mon , et chez nous sous celui de
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FAIBLES DE PIDPAY. L’Anwar-

Sahelly, a été écrit par Hosseïn al

.Kac/zefj’ , appelle’ aussi Hassan

Vâzi; , auteur persan très-célebre

, qui florissoit du temps du sulthan
Moagedin Hosseïn Miiïa , souve-
rain du Khorassan (a); un seigneur

, très-riche, et jouissant d’une grande

faveur à la cour de ce prince, avoit
pris Hosseïn dans une afTection toute

particuliere , et rengagea d’entre-
i prendrel’ouvrage dont ii s’agit. No-

tre auteur saisit l’occasion de donner

-. ...---.(a) Le sulthan À/Ïoàzzedzh-Hosseïn-

Mina, quatrieme descendant d’Omar-
Cheik/L, second fils de Timon/3 régna. 36

ans sur le Khorassan, le Takharistan et
le Mazendran; il mouyut en l 505 de J .C.
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un témoignage public de sa reconà
noissanceàl’émir Cheikh-Ahmedies-

Saheïly, (c’étoit le nom de son pro-

tecteur.) il lui fit hommage de son
livre , et l’intitula ANWA R-SOH nî-

LY , les lamines de l’étoile Canopus,

par allusion au titre de l’émir; So-

lzeïl est le nom que les Arabes dOnæ

nent à l’étoile Campus. Ce n’est

qu’une collection de fables , dont
l’original indien remonteà une haute

antiquité; elles sont déja connues

en Europe sous le nom des Fables
de Pidpay et existent traduites dans
la plupart des l langues de l’Inde.

Un savant anglois (a) en alu la ma.-

(a) M. William Cita/abers, écuyer, à
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îeure partie traduite en langue mah-i

ratte, et a. entendu dire qu’elles
étoient très-connues des Hindour

de la côte de Choromandel. Voici
l’historique de ce livre présenté par

Hosseïrz al Kac/chj’. Nous y ver-

mns son origine, et de quelle ma-
niere il a été traduit dans les prin-
cipales langues de l’Asie.

a Un sage indien nommé Heid-
pay (a), le brahmane écrivit, l’ori-

qui nous devons cette partie de notre dis- ’
cours, et dont les travaux littéraires ont
considérablement enrichi les Asiatickl
Miscelanies.

(a) On verra ciwaprès que 136121179: est

un nom imaginaire , et que selon toutes
les apparencas il n’a pas existé de brah-
mane ainsi appellé , puisque ce mot même
ne s’accorde pas avec l’idiôme sanskrit.
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a ginal de ce livre en langue indiena
t: ne, et le dédia à Ray Dabic/ze-

u Iym qui régnoit alors sur une
(c partie de l’Hindoustan. Son des-

« sein étoit , selon toutes les appa,

a rences, de couvrir sous le voile.
a: de la fable, des maximes et des
a préceptes capables de diriger un
c: prince dans le gouvernement de
a son empire, dans l’administration

a de la. instice, et de lui indiquer les
a: moyens de fortifier les nerfs de,
« son pouvoir , et d’alibiblir ses
cc ennemis, Dahiclzelym agréa cet

cc ouvrage et le conserva comme
«c un trésor qu’il étoit prudent de

a: cacher à des yeux étrangers. Ses
on descendans hériterent de ce livre
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«avec son empire , et ne furent pas

ce moins attentifs à le cacher scru-s

a: puleusement pendant plusieurs
a: générations. Malgré tous les soins

4c de ces Hdeles gardiens, le mérite
a de cet ouvrage perça l’obscurité

x dont on vouloit l’envelopper , sa
. ce réputation s’étendit dans les pays

«les plus éloignés, de maniere

«que sous le regne de Khosmu
a: Noue/zirwan (a), Roi de Perse;

.«il faisoit le principal objet des
a: conversations à la cour de ce prin-

ce ce. Tons ces pompeux éloges pi-

a querent la curiosité de Khosrou,

(a) Ce prince est célebre dans l’histoiré

Byzantine son: le nom de Cannes. I
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a il engagea Buïurw’a/z , médecin

ce très-célebre, et qui par. ses con-
x noissances n’étoit pas alu-dessous

a: de sa réputation, d’entreprendre

a: un voyage dans l’Ihde, pour en

n: rapporter cet ouvrage fameux;
a: Après un long séjour dans

ce l’Inde, Bazars/ici; parvint à force

a: de ruses et d’adresse à se procu- h

cc rer un exemplaire de ce livre. Son
a premier soin aussiptôt fut de le
a traduire en langue pehlvique (a),
et et il revint présenteràNouchirwan
et sa. version avec l’original. Le une

q-(a) Le,Pehlvy est la langue que l’on“
Parloit en Perse avant que l’on y eût;
adopté le Persan moderne.
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de narque persan donna au médecin

a les témoignages les plus flatteurs
a de sa reconnoîssance, et le. ’ré-

.c compensa avec une magnificence
cc Vraiment royale, mais quelles que
a furent les graces et les dignités
cc dont il combla Bugurviah, elles
cc ne furent jamais que bien infé-
« rieures au prix de l’inestimable

a présent qu’il en recevoit. Car on

a prétend que c’est dans ce livre in-

“ dien que Khosrou puisa cette clé-

a mence; cette sagesse , cette poli-
« tique et cette équité qui le rendi-

ce rem si célebre , et lui valurent le

k: beau surnom de juste. Après la.
ce mort de ce prince, ses succes-
« seurs conserverait cet ouvrage
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cc avec la plus grande attention et
cc se garderent bien de l’altérer.

cc Abat; IafËzr Mohammed, le
a second khalife abasside, l’ayant

«entendu souvent citer avec les
cc plus grands éloges , s’en procura.

«un exemplaire en Pehlvy, et or-
cc donna au premier savant de sa.
cc cour , l’imam Abord Hassan Al:-

a deala/l ben a! Makna, de le tra-
c: duire en arabe, et plusieurs an-
ne nées après le sulthan Abord Has-

.« sar: Nasser [un Ahmed Samawi

c: voulu faire traduire la version
a arabe en persan moderne , et par
ce ordre du même monarque le
a poète Rodeki la mit en vers.
a: Enfin le sulthan Abord Mozafèr

a Be/mzm
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ce Balzram C/za/z, descendant du fa-
u meux sulthan Ma/Imoud le Ghaz-
«c névide (a) , détermina l’éloqucnt

a: et savant Abord Mai/y Nasser
ce UIIaIz d’en faire une autre traduc-

I la tion persane, d’après l’arabe de

a Ibn-aLMakrza , etlc’est cette tra-

«duction qui est maintenant si
a. connue sous le titre de KOLAï-
se LA ou DIMNA. Il fait avouer
«que malgré la beauté du stile,
cc l’ordre et l’harmonie des expres-

.u sions mesurées et placées avec le

.1-.-.---..-.-.-â--
(a) Ce Malimolld est le même dont

j’ai parlé dans nm NOTICE sur [a vie et
[mm/oragesdcl’EnDovssY,p.12:etsuiv.
des CONTES, FABLEs ET SEXTENCES Unis
des dix/ère”; auteurs orz’clziauæ, du.

6’
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a Plus grand art, on rencontre dans
«c cette version tant d’épithetes ,

z: deimétaphores, et de si longues
« périodes , qu’on perd quelquefois

a de vue le principal objet de l’ou-

u vrage. Il est souvent très-diHicile i
a de découvrir le commencement
« ou la En d’une histoire. Enfin il

cc faut, en lisant cette traduction ,
x avoir toujours le dictionnaire à la
a: main pour entendre les mets hors
a d’usage dont elle est remplie.

ce C’est pour remédier à un désa-

Vvu grément capable de faire renoncer.

ce à-la lecture de cet excellent livre,
a continue Hosseïn al Kac/zefj’,
in quemon protecteur, l’émir Cheik/z

r: Ahmed a: Sollcïly, a voulu que

a A”

I-i
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a j’en entreprisse une nouvelle ver-

“ sion , d’un genre et d’un stile

et plus modernes. J’ai cru devoir

« supprimer la. premiere et la se-
« conde sections qui , non seule-
«ment ne sont d’aucune utilité,

a mais ne font. pas même partie
,0: de l’original indien , et je les ai ,
a remplacées par un récit en forme

ce d’introduction Je. . i
Cette introduction contient plus

de cent pages in-8°. du manuscrit
persan , l’auteur se livre entièrement

à son imagination, et prend des li-
cences qui ne sont excusables que
dans un livre de contes. Il place la.
premiere scene de sa narration à la.
Chine, et fait le portrait d’un prince

a”?
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accompli qui ocçupoit alors le trône

de ce vaste empire. Ce monarque
chinois , désigné dans l’ouvrage

sous un nom persan qui signifie bon
augure (a), avoit un excellent vizir
dont le nom qui est également per-

san peut se traduire par heureux tao t
1ms (b). Au “milieu d’une de ces

grandes chasses à la maniere orien-
tale dont l’auteur nous donne une
élégante description , le monarque

et son vizir cherchent un abri contre
la grande ardeur du soleil, et se ré-
fuôient sous l’ombre de quelques
arbres plantés sur le flancxd’une

(a) EIIr/znyaun f3].
(b) Râoaâistè/l rây.
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montagne verdoyante, du sommet
de laquelle des ruisseaux se préci-
pitent de cascade en cascade et tom-
“bent dans un lac qui baigne le pied

de cette même montagne. Des vio-
lettes et mille autres Heurs sponta-
nées ornent les prairies voisines di-

visées en plusieurs-compartimens
par de nombreux canaux, ou coule
une onde aussi limpide que la rosée
d’une belle nuit d’été. Le creux d’un

de ces arbres sert d’asile à des abeil-

les sauvages, l’activité de ces insec-

tes laborieux excite la curiosité du

monarque, son vizir lui fait la des-
cription de cette sage monarchie ,
mais paroit ignorer que le trône en
est rempli par une femme. On ne

siii



                                                                     

lxxvn) Drscouns
l

nous saura poi m mauvais gré decîter

ici un trait de cette narration, qui est
vraiment étrange et romanesque.

ce Lorsque les abeilles ont bâti
a leurs demeures hexagones , dit le
cc vizir, chacune d’elles jure devant

a un officier établi pouf recevoir ce
a serment de ne point se salir; eîg’,

ce si à leur retour de quelqùe pro-
« menacle, le portier décoùvre une

(c parjure, on la puhit aussi-tôt de
(c mon. C’est peux-quoi , ajoute-t-îl,

cc vousles voyez toujours voltigeant
«c sur les feuilles des Heurs pour ne

a se nourrir que de leur suc».
Surpris de l’harmonie ’qui .regne

entre ces insectes ingénieux, le Roi
établit entr’eux et les hommes un
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parallele qui n’est pas à l’avantagede

ces derniers.En cédant à l’impulsion

de ce premier sentiment, il témoigne

un grand penchant pour la vie soli-
taire et pour la retraite. Le vizir
tâche de le dissuader en lui repré-

sentant le besoin que les hommes
ont mutuellement les uns des au-
tres , et en disant que la providence
les a mis dans une dépendance ré-

ciproque. Il prend delà occasion
de lui prouver que la justice et la
sagesse des magistrats et des loir:
sont les moyens que le Très-Haut
nousadonnés pour réprimer les dé- ’

sordres de la société et maintenir la

paix parmi les hommes. Il s’étend

ensuite sur les vertus capables de
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distinguer en particulier les semie-
“rains qui desirent de faire Henri:
leur royaume et de rendre leurs pen-
ples heureux. Il cite pour exemple
Dabclgelym , ce Roi des Indes qui
prit pour regles de sa conduite les
maximes du sage Bcidpay. Ce dis-
cours amene tout naturellement
l’histoire de Dabc/zdym, que le vizir

raconte de la maniera suivante.
ce DABCHELYM, dit-il, étoit un

a: Roi de l’Inde, dont le nom si-
çc gniiie, dans la langue du pays,
«puissant monarque. La sagesse
ne de sa conduite etla justice de son
(C administration établirent la sécu-

“ rité dans son royaume ,rendirent

ce son peuple heureux et produisi-
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t: rent l’abondance dans ses trésors.

a Au milieu de cette brillante pros-
et périté, ce grand prince protégeoit

cc les savans et les hommes à talens ,

cc leur société faisoit sa plus douce

a jouissance. Dans une de ces fêtes
a qu’il leur donnoit très-fréquem-

« ment, la conversation roula sur la.

a bienfaisance , au moment où les
ce convives alloient se retirer, Bab-
a chelym ordonna qu’on ouvrît ses

a: trésors , et délivra des sommes im-

cc menseslà ses sujets. La nuit sui-
ciçivante il eut un rêve dans lequel,

(c pour le récompenser de sa géné-

« rosité de la veille, un génie bien-

a faisant lui indiqua une cave où il
a trouveroit un trésor l capable de
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ce remplacer amplement toutes les

’ «largesses du jour précédent. Il ne

et manqua pas d’aller le lendemain

a: aulieuindique’;et,parmi plusieurs
a: dépôts très-précieux, il y trouva

«c une cassette d’or enrichie de dia-

« mans, qui contenoit un papier
a: chargé de caracteres syriaques:
et c’était une suite. de maxi-mes

ce écrites par Hucheng, ancien Roi
a de Perse, et placées avec son tré-
« sor comme un legs destiné à ne.-

u tte monarque indien a).
h Ces maximes sont au nombre de
quatorze , et correspondent ensub-

stance aux quatorze sections dont
cet ouvrage est composé. Ce papier

annonçoit que. Dabclxelym auroit
x
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une explication de ces sentences,
s’il vouloit entreprendre un voyage

à Céylan; il devoit trouver dans
cette isle un homme capable de lui
donner les réponses les plus satis-
faisantes.
l Loin d’efliayerDabc/zelym, cette
daufe ne fait qu’exciter sa curiosité.

Il appelle donc ses deux ministres
favoris pour concerter avec eux les
préparatifs de son voyage, Le pre-
mier cherchant à l’en dissuader . en

lui exagérant les inconvéniens d’une

pareille entreprise, lui raconte la fa-
ble des deux pigeons (a), dans la-

--(a) Cette fable se trouve dans notre
Hitopadès, mais non pas dans le chn-
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quelle on compare la jouissance
etla tranquillité d’un homme qui

sait mettre un freina ses desirs,
avec les dangers et les inquiétudes
auxquels s’expose celui qui desire

sans cesse et qui n’est jamais con-

. tant. ,
Telle est l’introduction , à la suite

de laquelle se trouve le texte même
de l’ouvrage , rédigé en forme de

dialogue entre Dabclzelym et Beid-
pâ’y. Il contient quatorze chapitres

ou sections , dont nous allons indi-
. quer les titres.

.-
pitre que nous donnons aujourd’hui. On
sait avec quelle grams le bon la Fontaine
l’a fait passer dans notre langue.

Chapitre

. n..- m...“-
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Chapitre (et. Il est imprudent

, de , croire les rapports de ceuæ gui
. inventent des contes.

Chapitre 2d. Punirions des mau-

vaises actions ; fin malheureuse
d’une vie mal employée.

Chapitre ge. Heureux que; de
la concorde entre les amis , et secours
qu’ils se donnent mutuellement.

Chapitre 4e. De la ne’eessite’ de

veillersurles de’mare/zesd’un ennemi,

et d ’e”tre toujours en garde contre son

hypocrisie et ses mauvais desseins.
Chapitre se. Dangers du mam-

-que d’attention pourl’objet que l’on

poursuit. ’
Chapitre 66. Les fatals efets de

“la précipitation.

h
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Chapitre 7e. De la prudence, de

’ la politiquait parque]: moyens on
peut t’a/zapper aux malheurs que l’en-

nemi nous prdpare.
Chapitre 8°. Da la nécessité d’ê-

tre toujours en garde contre les mal-.
veillans, et de ne pas se mettre dans

leur dépendance. o t o
Chapitre  98. Du pardon des in-

jures et de la cle’mmce.

Chapitre I ce. Punitions inse’pae

fables Je: crimes.
Chapitre x lé. Funeste: dà” d’à.

ne ambition qui nous porte â de
sirer ce qui est (tu-dessus de notre
Sphere, au de’triment de nos occupa.-

tions ordinaires.
Chapitre 12°. Heureux tf0: du
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la résolution , de la fErmeté, de lai

modération et de la clémence. .
Chapitre [39. Les Rois ne doi-

un: pas négliger les représentations

des hommes mal-honnêtes et trom-

mm . .Chapitre 14°. Il ne finit pas faire

attention aux vicissitudes de la for-v
me, mais rapporter tous les événe-

l mens à la suprême volonté de Dieu

et aux décrets du destin.
Les titres de ces difTéren’s chapi-

tres indiquent les sujgts que l’on y

traite par le moyen des fables et des
allégories (a).

(a) L’original indien ne contient que
quatre chapitres? sans y comprendre l’in-

Le?
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Cette traduction d’Hosseïn-alà

Kac/chy est certainement une des
plus élégantes productions de la.

langue persane , tant pour la grace i
du stile que pour le choix des ex-
pressions. On peut même la. regar-
der commer la plus belle collection
Ad’àpologues, d’allégories et de nar-

rations instructives qui existent -
dans aucun langage. Il a enrichi
son original d’ingénieux ornerhens

tant en prose qu’en vers, il a. même

inséré, dans diEérens endroits,.des i

traduction. Le premier traite de l’acqui-
5z’tion d’un ami; le second, de la sépa-

yration d’un favori; le troisieme, de la.
dispute ,- le quatrieme, de la martien de
faire la paix.
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histoires de son invention , ou tirées

d’autres ouvrages, de maniere que

le sien peut être de la. plus grande
utilité pour ceux qui desirent de
connaître toutes les finesses de la.

hogne persane.
Il seroit trop long de désigner ici

tontes les traductions de l’ouvrage
dont il s’agit (a), puisqu’il se trouve

(a) Je crois cependant ne pas pouvoir
ne dispenser de rapporter le témoignage
de Jeux savons Pour lesquels je suis pé-
nétré de la plus grande vénération.

M.Frazer,.dans son catalogue des ma-
nuscrits orientaux , placé à. la suite de la
V1: de Nazh’kc/zal; ( page 2° ) , s’expri-

me ainsi à l’article de l’Àyar Buick.
a Lesancîens Brahmanes de 1’ Inde , après

a: beaucoup detemps et de peines , conno

hiij
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dans presque toutes les langues“
de l’Asie et de l’Europe, plus ou

moins altéré, on voit que chaque

K pilerent un traité qu’ils nommerent
cc Karta/c Damnik (voyez la note ci-
(c après page c) , dans lequel ils insé-
a: rerent tous les trésors de la sagesse,
[cc et les regles les plus parfaites du gou-
a vernement; ils Présenter-eut ce livre à.
ce leurs Bajas qui le garderent avec le
en plus grand soin et le cacherent très-
cc scrupuleusemènt. Nlais vers le temps
ce della naissance de Alabammcd, ou
«vers la fin du sixieine siecle , K/zos-
ce mu surnommé Noue/zirwan le juste,
c: qui régnoit alors en Perse, témoi- ’
cc gîta un grand desir dei voir ce livre;
a alors on lui présenta un certain

- c: médecin, nommé Burznvia, qui avoit
« un talent surprenant pour les Inn.“
c: glies, et qui savoit le sanskrit. C’étoit
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PRÉLIMINAIRE. and“
traducteur a tâché de l’accdmmoderi

au goût de son pays, et malgré tou-

tes les altérations qu’il a. souffertes,

a: l’homme qu’il falloit dans eette occa-
n: Sion. 1“.th aussi-tôt envoyé dans l’Inde

æpour tirer copie du précieux ouvrage
(K que le Roi desiroit si ardemment de
a posséder; ce ne fut qu’après bien du

temps et des peines qu’il parvint à se
le procurer ,et il le traduisit en Pehlvy
conjointement avec le Vizir Buzrjeme-
Izcr. JVouc/u’rwan, et tous les Rois de

a Perse ses successeurs, en firent le plus
a: grand cas, et le garderent avec beau v

a coup de mistere. ia Dans la suite , Allan jafer-Mensour-
a Zunik/I. , second Khalife Abasside ,
a parvint avec beaucoup de peine à se
a procurer un exemplaire de la version
a peiniviqne, qu’il fit traduire en Arabe
a par l’imam Ëassan-AbdoulsMo/cqffar

GREG



                                                                     

xcîi DISCOURS
ou les additions qu’on y a faîte; , on

reconnaît trèsaisément que PH1-

TOPADÈS de Vie/mou Sarma est le

nan--
c: Ce prince prit ce livre pour guide ,
a: non seulement dans les affaires glati.
a ves au gouvernement , mais encore
c: dans sa vie privée.

z: En l’an 380 de l’hégire, ( 990 de

Jeans-Christ.) le sultan Mahmoud le
x: Ghaznévide mît Cet ouvrage en vers,

en 515 ( un de lems-Christ.) Bel:-
ram chah ben Massaoud voulut que la.
traduction d’Abdoul kicka/7a fût re-
mise (an-persan par Abdul male nasser
allah mustq/î, et c’est cette demie“:

u’ qu’on connoîtencore aujourd’hui sons

le titre de .Kolila/z Wc [Jim/tab“. Mais
comme elle contenoit trop de vers

a arabes et’de phrases horsld’usagn, le
a Molla A]?! lien Imssein ’uaez solticité
a: par l’émir Solîoïly, garde-des-sccnux

RQÂRQ R

il:



                                                                     

PRÉLIMINAIRE. xciii
prototype des fables indiennes attri-
buées à Pilpay ou Bcidpay. La com-

.paraison des deux ouvrages suHit

a: du sulthan Hosseïn mina , la revêtit
u d’un stile plus moderne et lui donna le
un. titre d’Anvar Sohcïly. .

a: En 1002 de l’hégire( 1593 de Jesusv

«Christ. ) le Grand Mogol Jelaleddin
a: Mohammed Akbar ordonna au savant
a: AbouI-Fazel, son secrétairelet son
a: Vizir , d’éclaircir quelques Passages ’
a: obscurs de cet ouvrage , d’abréger de
a“ longues digressions, et de le mettre
a: dans un stile plus familier. Ce savant
x remplit les vues du prince et intitula a
a sa traduction , Ayar Danic/L, c’est-
a à-dire, le type de la sagesse a).

Le célebre M. Jones, qui s’occupe
sans cesse du progrès des sciences , parla
de ces fables dans un discours qu’il pro-
nonça , le 26 féVrier 1786, à. une séance



                                                                     

xcîv DISCOURS

, .x pour prouver que c est toupins le
même différemment traduit, ou plu-

tôt commenté. Mais comment le

-.--
de la Société établielà Calcutta, pour le:

rechaules relatives d l’histoire civile et
naturelle, aux “gigawatt , aux arts ,
aux science: “à la littérature de l’Asie.

Voici comment ce savant anglois n’en

prime a .a: Le Nib’Sastra, ou le système poli-
a tique des Hindou, existe encore, et
a: les fiables de Vichnou-Sama, que nous
a: avons ridiculement nommé Pilpay,
o: sont la plus belle et peubêtre même la
a: plus ancienne collection d’apologueo
a: qu’on connaisse dans le monde. Elles
a furent d’abord traduites du sanskrit
a: dus le sixieme sîecle par un nommé
a Buzercàumihr, c’est-à-dire , brillant
a: comme le soleil, pçemier médecin et
a: ensime Vizir du grand Non-khan.
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PRÉÎLIKINAIRE. xcv
nom de l’auteur indien , Vie/mou
Sunna, se trouve-t-il métamorphosé

en celui de Pidpay .? Pour moi j’at-

tribue ce changement de nom à la.
mauvaise foi du premier traducteur
persan qui, parèeseulchangement,a
trouvé le moyen de Hattersou amour-

propre ,et de donnerun certain relief

g Elles passerent ensuite dans plus de
a vingt langues, tant orientales qu’auro-
a péennes , mais leur titre original est
a Hitopadesa, c’est-à-dire, instruction
a: amicale 5 (voyez les notes, à la fin de
a: (Set ouvragé.) et comme l’existence

d’Esope , que les Arabes croyent avoir
été éthyopien, paroîtplus que douteuse,

je ne serois pas éloigné de supposer
que les premieres fables morales qui
parurent en Europe étoient originaires
de l’lude ou de l’Etbyopie a.

IRRIRR



                                                                     

xcvj. DISCOURS
à sa profession, sans manquer essen-
tiellement à la fidélité qu’on lui.

avoit; sans doute, bien recomman-
V, déc; le témoignage de Hosseïn-al-

Kac/zefy,que j’ai déjacité plus haut,

vient à liappui de ma supposition.
Il nous apprend dans son intnoduc-
tion,queBcidpLîy en languehindou
signifie bon médecin. En effet, Beid
ou Veid,’ signifie médecin , non-

seulement en sanskrit, mais encore

dans la plupart des langues de
PInde, qui sont très-anciennes;
mais l’on observera peut-être que

ies noms sanskrits ne se terminent
pas ordinairement en pdy; en outre
Dabc/zelym ne régna, dit-on, que
sur une partie de l’lnde, et suivant

a les



                                                                     

rxiàznunarnz. xcvii
les détails donnés ci-dessus-Beid-

p4] faisoit sa résidence à Ceylan.
C’est donc dans la langue de cette
isle que nous devons chercher l’éty-

mologie de ce mot. En effet, on
sait que Appel: ou Appen, sent les
terminisme ordinaires des noms
[kop-es Chingulais ,1 de manier:
qu’on devroit écrire Beidœppe/z ou

Bcidappay, mots qui signilient touq-

ionrs également me’decin. Ceux

qui connoissent le méchanisme du
persan ne seront pas étonnés que ce

mot, en passant dans cette langue,
se soit changé en Bali-puy ( a).

(a) Le’nom de Fil-puy, que l’on a
toujours vu en Europe à la tète de ces fa-
bles, est visiblement une box-ruption de

i



                                                                     

-xcviii “Discouns
En outre il ne seroit donc pas éton-

nant que Buïurgemc/zer, qui paroit.
avoir imaginé l’épisode de Daim/1e-

lym et celui de sonvoyagedans l’isle

de Céylan , ait changé le nom indien

. de l’auteur brahmane en un nom
chingulais, ce qui donnoit beaucoup
de vraisemblance là son invention,

. et qui flattoit infiniment la vanité de

ce traducteur, puisque c’étoit annon-

cer que ce livre si précieux avoit été

composé par un médecin. La. dim-

Eaz’a’pay, parce qu’il arrive souvent aux

capistes persans de confondre le D final
avec PL,- cette méprise a donné lieu à.
«me conjecture ridicule; certains auteurs
ont conclu que le Bralimane nommé
Pil-pay, c’est-à-dire, pied d’éléphant,

avoit l’éléphantiase. ’
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culté, ou plutôt l’impossibilité de

consulter le texte même de cet ou-
vrage , ayant forcé tous, les littéra-

teurs de s’en rapporter à la version

du médecin de Noue/liman ,le nom
imaginaire de Beid-pay se trouva ré-
pété dans toutes les autres traduc-

tions, et l’on créa un auteur, qui
vraisemblablement n’ajamais existé,

bien plus célebre cependant que le
véritable brahmane dont il a usurpé

la gloire.
Après avoir - prouvé qu’aucun

brahmane n’a pu se nommer Heid-

izppeh ou Beid-pay, puisque c’est
un nom chingulais et non pas sans- ’
kirit, je crois qu’on ne fera pas diffi-

culté de reconnaître Vie/mou Sur/.714
,z’ij

a



                                                                     

e Discouns
pour auteur de ces fables si céle-
bres dans l’Asie et dans l’Europe,

nous diâ’e’rens titres (a).

(a) On nous dispensera d’en faire P6.
numération exacte , et nous nous con- .
tenterons d’en indiquer les principaux.
Les différentes versions persanessont im
titillées Anwar Salieiïy, les’lumieres de
l’étoile canopus,AyarDanic[z,le type de la
sagesse , Dja tif/Ian K lzz’rd , la sagesse éter-

nelle, ( c’est plutôt une épithete, que le
titre même d’une traductionparticuliere.)
Ces mêmes fables sont traduites en arabo
nous le nom de Kolailah wc Dimha/z,
Jeux animaux remplissans les premiers
rôles de la seconde partie que nous nous
Proposons de publier par la suite. Il est
vrai qu’en passant dans la langue arabe
ces noms se sont un peu altérés 5 car on
lit dans le texte sanskrit Karattaka et
Durand/ra, le premier mot désigne dans
cette langue , celui qui mena une vi: ce»:



                                                                     

PRÉLIMIIN.AÏÎR a. ,cî’

D’après le prodigieux succèsndes

différentes traductions ouimitations

de cet ouvrage, nous croyons qu’on

en verra l’original avec plaisir; il est:

intitulé-en sanskrit HrTorADÈs ,
et a été üdelemcnt traduit de cette

langue; sacrée des Brahmanes , en
anglois, par M. Charles Wilkins,

damnablc,etle second , celui qui chine,
corrige. C’est d’après la version turque in-

titulée, Hunmioun nama/z , c’csl-à-dire,

livre auguste, que MM. Galand et Can-
donne ont donné les contes et fêrb/cs in.-
dz’ens de Bail/pal” et de Lokmzm. Mais
alu-lieu de s’attacher à rendre , autantqu’il.

étoit possible, le stile fleuri, les détails
agréables et tous les ornemens de leur
texte turc , ces deux savans se sont con-
tentés de présenter des histoires déchar-
nées et d’armes sentences de morale.

iiij
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savant recommandable par ses rares
tonnoissances. A la [in de son Hitoo
padês on trouve des notes curieuses
que nous avons encore considéra-
blement augmentées par nos re-
cherches. Un goût particulier pour
toutes les productions de l’Inde,
nous a engagés à rendre bien scrupu-

leusement la version de M. Wilkins;
mais de crainte qu’un ouvrage d’un

genre si neuf ne fût pas générale-

ment goûté du public, nous n’avons

voulu en donner que le premier cha-
pitre qui ne forme que la premicre
partie de. ce volume ; la seconde
partie renferme des fables et des
contes également traduits du sans-
krit ou d’autres langues indiennes;
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PRÉLIMINAIRE. ciii
La; plupart de ces pieces sont très-

anciennes , et nous ne craignons pas
d’en garantir l’authenticité; nous

aurions pu , par des porrections et
des changemens, lesadapter au goût

de notre nation, mais’nous avons
préféré leur laisser le costume in-

dien, afin de donner à nos lecteurs
une idée du génie et de la littérature

de cepeuple;et pour qu’on ne nous

accuse point d’avoir fait la moin-

dre suppression,nous allons même
donner ici l’INTRODUCTION de

Vichnou Sarma, que nous n’avon;

pas osé cependant placer au com-
mencement del’ouvrage. Son étran-

ge tournure auroit pu rebuter le lec-
teur à l’ouverture du livre; mais
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les savans  et les philosophes qui
Veulent mut connoître ne seront
peut-être pas fâchés de la. trouves

ici. . l  : n



                                                                     

HITOPADÈS

bavzcunovsAnuL;
“TIODUGTIOX DE L’AUTBUI:

Salut au Dia de la prudence «de lapolîtîque (n);

Salut “ah Déesse de l’l’hmonîc a: des ma»).

PAa la grues du Dieu , sur la tête âu-y

quel les: planté un croissant au mi- A

lieu des flots écumans du Gange , qui

sortent de sa Chevelnre, que la pet.
fectinn dé ce livre nem à l’écliâcatiol

Î ’ des mil de la vertu.

Cet ouvrage intitulé flitopadès, déploie

mute l’élégance des idiômea’ du un»

’ hit, dans la Murmel maniera à!



                                                                     

un INTRODUCTION.
l

s’exprimer. Il euse-igue la science de

la politique et de la prudeuce.

Le sage doit s’efforcer d’acquérir de la

- iscience et des richesses comme s’il “

n’étoit sujet ni à la maladie ni à la

mort. Et il doit remplir ses devoirs
de religion, comme si la mort le te-

u

noit toujours aux cheveux.
)

La science produit l’humilité, de l’hu-

, milité naîtile mérite, avec le mérite i

» on acquiert des richesses qui inspi-
rent de la piété. C’est ainsi qu’on «ie-

vient heureux. a
La science. passe pour“ le plus précieux ’ 

des trésors , parce qu’on ne peut ni

lahlperdre, ni la consumer, ni la. dis:
siper.

Elle procure’des-connoissances, et cons
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’ INTRonu-CTION.cvij
H me l’humble ruisseau va se rendre
’ dans l’Océan , de.même elle conduit

l’homme en présence du Prince ou il

est si dimcile de parvenir, et d’où
découle la fortune .

Deux especes de sciences sont en usa-
ge, la. science des bras et celle des
livrçs; le sage se moque de la pre-

miere, mais la seconde est toujours
honorée.

Les traits imprimés sur un vase neuf,
s’effacent (limonement, c’est pourquoi

nous tâchons de donner à la jeunesse
des leçons de prudence, sous l’appât

de la fable.

Cet ouvrage est extrait du Tantra et
autres livres sacrés et politiquas des
Brahmanes .



                                                                     

Nota. Cette Introduction continuo ,
dans le texte sanskrit jusqu’à la Page 14
de notre traduction, c’est-Mike, jusqu’à.

la Premiers 1&an.



                                                                     

FABLES ET CONTES

INDIENS.

“ PREMIERE PARTIE.



                                                                     



                                                                     

FABLES ET CONTES

INDIENS

DE VICHNOU SARMA.

4-.-INTRODUCTION DE L’AUTEUR.

Sun les bords du Gange subsiste encore
. une ville célebre soûsle nom de Puma (1), k

où régnoitautrefois un Raja doué des plus

grandes qualités (2). Un jour ce prince-
entendit réciter les sentences suivantes.

Celui qui ne possede pas un livre propre
à lever les doutes, à découvrir les tré-

sors cachés , et semblable à un miroir
qui réfléchit tous les objets, ne sera ja-
mais qu’un ignorant.

M:



                                                                     

4 INTRODUCTION. ’
Jeunesse, grande fortune, haute naissan-
be et inexpérience sont, chacune en
particulier , la source de la ruine. Quel
sera donc le sort.du malheureux mortel
en qui elles se trouvent réunies?

Le prince n’eut pas plu tôt en tendu ces

paroles, qu’il réfléchit avec amertume

sur le sort de ses enfans, car ils ne Con-
nuissoient point encore les livres, et ils
s’égaroient dans les sentiers de l’erreur.

Quel avantage d’avoir un fils dépourvu de

Sciences et de vertus? Quel est l’usage
d’un œil qui ne voit pas? Un tel organe
n’est qu’un tourment.

Celui-là est vraiment bien né, qui, par sa

naissance, honore safamille.-Est-il un
être dans cette vie passagera ,qui,aprèo
sa mort, ne soit pas né de nouveau (3)?

L’enfant qui n’est pas encore né , ou l’en-

, faut mort est moins à plaindre que l’in-

sensé. Les deux premiers ne causent



                                                                     

I INTRODUCTION. 5
qu’une douleur momentanée; mais l’au-

tre est une plaie continuelle.
Un enfant d’esprit est un bienfait du ciel.

Il n’en est pas ainsi de mille enfeus in-
sensés. Une seule lune dissipe mieux les
ténebres qu’une légion d’étoiles. t

L’enfant dont le pere expie ses fautes par

des pénitences et des pèlerinages, doit
être obéissant, fortuné , vertueux et con-

tent.
Abondance de richesses, bonne santé ,

épouse chérie d’un seul homrne, et maî-

tresse au doux langage (a) , enfant obéis-

sant, science utile, voilà les six plaisirs
de la vie.

Pere qui contracte des dettes , est un enne.
mi ; mare adultere est une ennemie; belle

(a) C’est- à . dire une concubine. La polygamie

en permise aux Hindou: comme aux Juifs et aux
Musulmans; c’est un point de religion qui lient au

climat.

A3



                                                                     

6 IN’rnoD varon.
femme est une ennemie ; fils ignorant est
un ennemi.

La science pour l’homme inexpérimenté

est un poison; la nourriture pour un es-
tomac plein est un poison; la société du

vulgaire est un poison; jeune femme pour
un vieillard est un poison.

Les qualités du fils font respecter le pere.
Hélas , mon fils l que de nuits se sont insen-

siblement écoulées, et tu restes plongé

dans l’ignorance. Voilà pourquoi dans la

Société des savans, tu parois aussi em-
barrassé qu’un bœufau milieu d’un bour-

bien

a Comment donc mes fils pourrontails
a se former , continua le Raja ? car on dit

lc que

Notre vie, nos actions, notre fortune ,
notre science etmôme notre mort , sont
fixées dès le ventre de notre mere.

Le destin de tous les êtres, quelque grands
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INTRODUCTION. 7
qu’ils soient, s’accomplit immanquable-

ment. C’est le sortdeNilakantet d’Ha-

ry, de toujours dormir nus sur un grand
serpent (4).

Ce qui ne doit pas être misera pas : et si
çela doit arriver , il n’en sera pas autre-

ment. Ce raisonnement est un remede,
pourquoi les affligés ne s’en serventoils

pas?

(c Tels sont les sentimens pusillanimes
a de quelques hommes qui ne veulent pas
« travailler, mais

En plaçant sa confiance dans la Providen-
ce , il ne faut pas néanmoins ralentir ses
ellorts. Sans le travail, on ne mérite pas
dent-ex l’huile de la graine.

La fortune seconde le mortel qui déve-
loppe dans ses travaux la vigueur d’un
lion ; il n’y arpie les faibles qui regardent

le destin comme lascule cause ellicienle.
Saumons le destin , montre toute la force
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d’un homme , etsile succès ne couronne

pas tes travaux, sur qui le blâme pourra-

t-il tomber?
Un chariot ne peut marcher avec une seule

roue , de même le sort n’est pas favorite

ble sans les efforts des hom mes.
Le destinn’est autre chose que lesactions

commises dans une précédente existen- -

ce. Il faut donc employer avec activité
les facultés qu’on possede (5).

Comme le potier donne au morceau de
terre la forme qui lui plait, de même
l’homme peut régler ses propres actions.

Dans la fable du corbeau , on apprend
qu’un voyageur trouva un trésor à ses

pieds , cependant le destin ne le lui
présenta pas’de luijmême; il fallut que

ce voyageur se donnât encore quelques

peines. I I tRien de plus agréable que le repos; cepen-

dant le bonheur est le fruit de nos tra-
vaux. Les cerfs ne vont pas se précipi-



                                                                     

INTRODUCTION. 9
. 1er d’eux-mèmes dans la gueule du lion

endormi.
L’enfant élevé par le soin de ses parens ,

devient un homme accompli; mais celui
qui reste dans l’état où il est sorti du

sein de sa mere, ne sera jamais un sa!
Ivant.

La mare est une marâtre, et le pere un
barbare, quand ils négligent l’éducation

de leur fils. Loin de briller dans les as-
semblées , ce sera une grue au milieu des

oies (6).
L’homme dépourvu de connaissances , ne

se fera jamais remarquer, malgré tout:
l’éclat de sa jeunesse, de sa beauté, et:

même de sa naissance; il ressemble à
une fleur qui n’a aucun parfum.

L’inseusé couvert de riches habits, peut:

attirer les regards , mais on les détourne
bientôt dès qu’il ouvre la bouche.

Le monarque indien, après avoir bien



                                                                     

to INTRODUCTION, ’
e réfléchi convoqua une assemblée de doc-

teurs, et leur parla en ces termes: --
u Respectables savans, écoutez. Trouve-
ce rai-je parmi vous un homme assez versé

a dans nos traités de morale et de politi-
x que, pour donneràmes enfans une édu-

a cation digne de leur naissance. On ne
a s’est pas encore oocupé doles instruire ,

a etils marchent toujours dans le sentier
a: de l’erreur n.

Un morceau de verre auprès d’une lame

d’or, prend la couleur de la topaze;
pourquoi l’insensé n’acquerroitfil pas

quelque mérite dans la societé des si-
ges?

L’esprit se déprave dans la société des

hommes vils , il se met au niveau de ses
égaux, il s’éleve avec les personnes disn

tinguées.

Il se trouvbît dans cette assemblée,
un fameux docteur nommé Vie/hou Sar-

l
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[In-u on verrou. 1 i
m a (7 ) ,versé dans tous les principes de
la morale et de la politique , digne , en un
mot, d’instruire les esprits célestes (8).

Il prit la parole: -« Les jeunes prin-
a: ces, ô puissant Raja! étant issus d’une
a race illustre, sont susceptibles del’édu- ’

c cation que tu désires a.

On travaille inutilement, quand on tra-
vaille sur rien; on ne parviendra jamais,
avec les plus grands soins, à faire par-
ler une grue comme un perroquet.

a J e m’engage donc à rendre , en moins

a de six mois tes fils très-familiers avec
a la doctrine pour laquelle tu témoignes
.8 tan; diestime a).

Le prince répondit d’un air respec-

tueux:

Un reptile collé sur une fleur, peut s’éle-

ver sur; la tête d’un saint; une pierre
sertie, et consacrée par les grands, tou-
che quelquefois à la divinité. A
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Commeun objet placé sur les montagnes

de l’Orient, devient éclatant à l’aspect

l du soleil, de même l’homme de basse

naissance, peut briller parle charme des
bous li’vres. i

Les personnes bien ou mal nées peuvent
avoir de bonnes qualitées; mais lancées

dans la mauvaise compagnie , elles de-
viennent vicieuses. Les rivieras roulent
des eaux douces, et une fois tombées
dans l’Océan,.elles’ cessentld’ôtre po-

tables.

cc Sers donc toi-même d’exemple et de

n: guide à mes fils dans le chemin de la.
(c vertu n. A près avoir ainsi parlé, le

Raja. remit avec respect ses enfans entré
les mains de Vie/1.71011 Sunna, qui trouva

ibientôt l’occasion de leur insinuer ses

avis.
Un jour que lesjeunes princesétoient

assis sur la terrasse du palais de leur pe-
re, Viclmou leur récita ces maximes. f

’ La
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La science pour l’homme, est préféra;-

ble à la. beauté 5 la science vaut mieux

- que les trésors cachés; la science est

une compagne de voyage dans les pays
étrangers; c’est une force inépuisable,

I uneœil perçant, un aliment vivifiant;
Elle est la mare de la renommée. Elle
donne l’avantage dans le conseil. L’hom-

me qui n’a pas de science dans ce mon-

de, est un animal sauvage. .

Un pays privé des eaux du Gange est
maudit. Une famille privée de science
est maudite; une femme sans enfeus est
maudite; un sacrifice sans les droits du
Brahmane est maudit.

Les sages s’amusent avec les ouvrages
de poètes, tandis que les insensés per-

dent leur temps sur des objets inutiles ,
dans l’oisiveté ou dans la débauche. h

(a Afin de vous amuser, je vais donc
a: vous raconter quelques histoires curieu-

B
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lm ses d’un corbeau , d’une tortue et de dif-

ce férens autres animaux. a)

V l’a/mou Sarma pria les jeunes prin-

ces de lui accorder leur attention. l
u Je vais [dit-i1, vous entretenir sur

 « les moyens d’acquérir un ami, et la

c: maxime suivante servira d’introduc-
a tian à ce sujet. a:

Des amissages etsinceres peuvent, mal-
gré leur indigence et leur daïant de
moyens, remplir nos mies, commehon le
1201th l’eæemple du corbeau, de la
tortue, du cerf et’de la souris. A ’

Les jeunes princes demanderent avec
empressement qu’elle étoit cette histoi-

rg, et aussi-tôt Vit/mou la leur raconta.

FABLE PREMIÈRE.
1.33 menons, LA souna, LE CORBEAU,

14 TORTUE ET LE en”.

Aux bords du Germe Godaveri, étoit un



                                                                     

I “mmm. l5arbre immense, sur les branches duquel
venoient se perd-1er des oiseaux de toute.
espece. Un matin, au moment où les té-

! nebres commençoient à se dissiper, et où
r la [une , dont le lotus nocturne est l’em-

blème (9), alloit se cacher derriere le
sommet d’une montagne, un corbeau
apperçut en s’éveillaut, un oiseleur qui

venoit versklui comme l’ange de la mort.
Après l’avoir considéré pendant quelques

minutes,- c: voilà, dit-il en lui-même ,
a une visite importune que je reçois de
a bon matin, je ne sais trop quelles en
u seront les suites n. Réfléchissant sur
ce qu’il venoit de yoir, notre oiseau prit
la âme.

àe’e--v- v“

L’insensé éprouve chaque jour mille fer-

rems et mille chagrins que le sage ne

m cannoit pas.
N éanmoîns on dit que les hommes doi-

vent songer à cette maxime.

l B a
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Chaque fois que nous nous levons, nous

avons toujours quelque’malheur à redou-

ter, soit la maladie, soit la mort, soit
une autre afiliction; car sait-on ce qui;
peut aujourd’hui nous arriver?

L’oiseleur commença par jeter quel-

ques grains de riz à terre, ensuite il ten-
dit ses filets. A peine l’ouvrage étoit-il
fini, qu’une bande de Pigeons arriva , con-

duite .par son, chef. Celui-ci voyant le
riz épars sur la terre, et ses compagnons
disposés à le ramasser, leur donna cet
avis. -«Prenez garde à vous, mes amis ;
a comment croyez-vous qu’il. puisse se
u trouver du riz dans un endroit aussi dé-

c: sert que celui-ci. Commençons par
(z nous en informer. J e n’en augure aucun
a: bien; je crains même que nous n’éprou-

a: viens le sort de ce voyageur que le
a desir de l’or plongea dans un bour-
g: hier inextricable où il fut dévoré par

a: un vieux tzgre ».



                                                                     

ranines. 1 7Les pigeons prierent leur chef de ra-
conter cette histoire, et celui-ci les sa-
tisfit aussi-tôt.

FABLE II.
LE VOYAGEUR ET LE VIEUX TIGRE.

EN voyageant autrefois du côté du midi,
je vis un vieux tigre assis sur le bord d’une

large riviera, il tenoit sous sa patte une
botte de foin (10) , et appelloit tous les
passans. -«Voyageur, voyageur, crioit-
a: il, prends ce bracelet d’or n. Mais la
terreur qu’il inspiroit , ne permettoit à.
personne de s’approcherpour recevoir son
présent. Cependant un homme tenté par

l’avarice , regarda cette rencontre comme

une faveur de la fortune. a.“ mais il y a.
a ici, dit-il , un danger réel auquel il n’est

tripas [arudent de s’exposer».

Les rivieres, les animaux armés de grif-
fes et de cornes , lesùommes qui portent

133
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des traits à la main, les femmes et les
princes issus du sang royal , ne méritent.
aucune confiance.-

Pour obtenir ce que nous desirons , il ne
faut pas braver des dégoûts. Mêlée avec

du poison l’eau de la vie devient mor-

telle.

(c Cependant, continuoit le voyageur
a: avide , les entreprises formées pour ac-

K quérir des richesses ne sont jamais
c: sans péril. a

On n’aspire point à la fortune sans courir

quelques dangers; mais après les avoir
surmontés, on est parfaitementheureux.

ce Toutes mes réflexions sont faites , et

a je te demande maintenautoùest ton or?
(c Mais arrête , les tigres mangent les
a hommes , et l’opinion du vulgaire se dé

a: trait difficilement».

Le peuple naturellement imitateur ,
prend une prostituée et un Brahmanc

“u- .

-.L.4



                                                                     

a “me”. ,9
boucher , pour des modeles de piété;
-- a Pour moi, répond le tigre, j’ai la
à; plusieurs ouvrages de piété, et voici
cc ce qu’ils m’ont appris n.

Seiten accordant, soiten refusant; dans la
joie comme dans la tristesse, en approu-
vantou en désapprourant, l’homme vrai-

ment bon et compatissant, a pitié de

tout ce qui respire. t
Si la vie nous est chere, elle doit l’être

à tous les êtres. Ainsi à cause de cette
analogie, les hommes sensibles ont pi-
tié de tout ce qui respire.

Pour son propre intérêt, on devroit sa-
voir cette sentence: la. nourriture pour
le malheureux que la faim tourmente ,
est comme une pluie rafraîchissante pour
les campagnes desséchées.

Fais la charité aux pauvres, et elle sera uti-

- le: 0 joie de la maison de Pandou! (1 l)
Le voyageur lui demanda où étoit le

bracelet. Le tigre ayant levé la patte, le
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lui montra, en disant: a: regarde, c’est un
«bracelet d’or. »-« Mais , répliqua le

a voyageur, puis-je me lier à toi? n .-
a Autrefois, continua le tigre , j’avois les
a plus coupables penchana , j’ai tant égor-

a gé d’hommes et de troupeaux , qu’en

a punition de tous mes attentats, mes
a nombreux enfans sont morts; j’ai mê-

« me perdu ma femme, de maniere que
a maintenantje ne tiens plus à rien. Dans
a cette malheureuse circonstance,un per-
a: sonnage d’une éminente piété , me con-

a sailla de pratiquer la charité et tous les

a autres devoirs de la religion. Je suis
(t maintenant très-dévot, je fais réguliè-

a rement mes ablutions,etje dorine l’au-
a mône. Pourquoi donc ne mériterois-je
a point de confiance a?

L’étude des loix sacrées, la charité , les

mortifications de la chair et les sacri-
ûces; la clémence, la force , la droiture
et la modestie sont le “chemin du salut.

. .-.-----------------------. n
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On jacut les regarder comme les huit
divisions de nos devoirs.

On pratique pour la vie future les quatre
premiers points qui forment la premiers

’ classe , et les quatre derniers sont des
.. qualités qui se trouvent dans une grime

l de ame.
a Tu vois, continuoitle tigre,“ que j’ai

c: grand interet aine defaire de ce bracelet
a en faveur de quelqu’un; tu me parois
a pauvre, et j’aime mieux te le donner.

a: Suivant cette sentence,

Choisis le pauvre ,r et ne porte pas tes
présens à d’autres. Les remedes doivent

n être administrés au malade; de quelle
utilité un médecin peut-il être àcelui

qui se porte bien z
Le présent qu’on destine doit être donné

gratuitement, dans le temps, dans le
lieu,etpour un objetconvenable. Alors
c’est un véritable présent. l

«Vas’donc te purifier (12) dans ce
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(c courant, et viens ensuite prendre ne
« bracelet». Ce Pauvre voyageur n’eut

pas plutôt fait quelques pas pour entrer
dans la riviere, qu’il s’enfonça dans le

bourbier sans pouvoir en sortir. Le tigre
lui cria qu’il alloit le délivrer, et s’avan-

ça vers lui à pas comptés. Le voyageur se
sentit bientôtempoigné et s’écria : «hélas,

a la trame de ma vie est coupée par le
a destin» l .

Les dispositions naturelles de chaque a
animal l’emportent et dominent sur les

* qualités qu’il peut avoir acquises. Ja-

mais il ne quitte son caractere pour des
qualités ou des perfections dont il veut
s’orner.

Est-ce parce qu’on ne lit pas les loix divi-
nes(13), et qu’on n’étudie pas les ve-

i des (l 4) ;.n’importe, la disposition natu- V

telle d’un cœur pervers l’emporte tou-

- jours.
Secourir ceux qui ne commandent pas à.



                                                                     

un: un. 23ç leurs passions , c’est laver un éléphant;

des services rendus au malheureux que
le destin poursuit, ressemblent ordinai-
rement à une science sans pratique.

et Quelle imprudence de m’être ne à un

a animal d’un naturel si pervers ? a)

Ilfaut principalement s’attacher au natu-

rel , sans faire attention aux simples qua-
lités, cari! domine toujours, et se fait
aisément remarquer.

Or , tandis que le malheureux voyageur
wéflécliissoit ainsi sur sa triste destinée ,i

il fut dévoré par le tigre.

a: Il n’est donc jamais à propos de s’en-

et gager dans aucune entreprise, continua.
a le pigeon, sans le plus mur examen ,Ï
a: comme nous l’apprenons dans le disti-

a que suivant. n
Nourriture bien digérée, enfant d’un bon

discernement, femme bien gouvernée,
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prince bien servi, discours bien réflé-

chi, action bien pésée, ne causent ja-
.mais de chagrin.

Un pigeon d’un caractere présomp-

maux , ayant entendu l’histoire du voya-
geur , s’écria: c: qu’est-ce que cela signi-

lie î»

Dans les temps de nécessité, il faut pra-
tiquer le précepte du sage, qui a décidé

qu’on pourroit alors hasarder tout , mé-

me pour ce quiregarde la nourriture.
Tout ce qui couvre la surfisse de la terre ,
le boire et le manger même , ont tou-
jours quelques indices qui excitent les
scrupules. Mais.le moyen de conserver
sa vie en observant l’abstinence l A

Lebourru ,l’avare , le grondeur , l’empor.

’ té; le méfiant et tous ceux qui ont de

pareils défauts, sont malheureux.

Encouragés par ce discours , tous les
pigeons iondirent sur le riz.

’I ’ Ceux
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Ceux qui savent un grand nombre de

sentences, .qui connaissent les vades ,
qui sont capables de résoudre les dou-
tes, éprouvent quelques troubles quand
l’avarice aveugle leur raison.

L’avidité produit la méchanceté, de la.

méchanceté nait l’oPiniâtreté qui fait

souvent illusion à la raison même, et
cette illusion enfante le crime.

Enfin les Pigeons ëntraînés par leur

avidité ,sc trouverent tous enfermés dans

les filets; alors ils commencerent à rejeter
la faute sur celui qui leur avoit conseillé
de s’abbattre.

On ne devroit jamais conduire ses com-
,pagnons ; si l’entreprise réussit, les parts

sont égales , si elle manque, l’instigateur

est puni. “

Leur chef entendant les reproches
dont ils accabloient ce malheureux , leur
dit : ---« ce n’est pas sa faute. Ne savez-

“ vous donc pas que C
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Pour celui que le malheur poursuit, ce
qui étoit un bien devient un mal; pour
l’enfant en pénitence, les genouils de sa

mere sont une étroite prison.

Formerla résolution de délivrer un infor-

tuné qui se trouve dans l’embarras par“

la faute d’un antre , c’est se conduire

en sage; mais ce nom ne convient pas à
celui qui hésite sur les moyens de sé-

courir un malheureux.

I a: L’hésitation dans un moment de cri-.

et se, est une indice de lâcheté; armez-I
a vous’de fermeté cherchez un remede

a suivant cette maxime n: ’

Le courage dans l’adversité, la modéra:

tian dans la prospérité , l’éloquence dans

le conseil, l’intrépidité dans le combat,

une grande ardeur pour la. renommée,
voilà des perfections naturelles aux
grandes ames.

Je connais six défauts à éviter, le desir
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les richesses, la nonchalance, la pa-
t resse, l’oisiveté, l’ennui, la crainte et

la colore.

A a Hâtez-vous d’exécuter le conseil que

u je vais vous donner, enlevons ce filet
a d’un commun accord, et fuyons avec
« notre prison a).

Rien de plus utile que l’union,soit qu’on

se lie avec sa propre tribu , soit avec
des étrangers. Un grain de riz ne ger-

ime pas séparé de son écorce.

L’union même des petites choses, a son
utilité; on peut lier un éléphant furieux

avec des brins de paille dont on a for-I
mé une corde.

Les pigeons approuverent cet expé-
dient, et d’un commun effort emporte-
rent le filet et s’enluirent. L’oiseleur
voyant ces larrons déja très-loin, se mit

à leur poursuite , et tout en courant, il
disoit en lui-même :

t C2
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Ces voyageurs aériens ont formé le pro-

jet de me voler mon filet, quand il:
tomberont, je les tiendrai.

Mais ils disparurent bientôt à sa vue,

et le pauvre oiseleur cessa de les pour-
suivre. Les pigeons demanderait à. leur
conducteur ce qu’ils rimoient faire dans
cette circonstance 5 celui-ci leur répondit:

Une mere et un pere sont nos amis, car
.Ia nature leur a donné un cœur tendre;
il yen encore d’autres personnesà qui des

motifs particuliers inspirent pour nous
[de la bienveillance.

Une souris, mon intime amie, de-
meure sur les bords du Gandaky, elle
pourra ronger nos (îlets avec ses dents.
Les fugitifs examinerent ce projet et l’a-

dopterent g ils volerent donc v rs la. re-
traite de la souris. Cette sage I.ersorme
toujours en garde coutre les corbeaux,
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fêtoit fait un trou à cent issues, ou elle
vivoit en sûreté.

Elliayée de la desCente des pigeons;
elle garda le silence, et leur chel’aussi-tôt

semitàl’appeller : - «mon amie, pour-

« quoi ne veux-tu donc pasnous adresser
a la parole?» Reconnoissant cette voix ,
elle se glisse hors de son trou en s’écriant:

x -- que je suis heureuse, mon tendre
c: ami est arrivé a).

Je ne connois personne plus heureux que
celui qui a un ami avec lequel il peut

’ uivre, un ami avec lequel il peut s’en-

tretenir, un ami enfin qu’il peut em-

brasser. IMais dès qu’elle les vit enfermésdansl

.un filet, elle demeura pendant quelques
minutes immobile d’étonnement, et leur

demanda ensuite qu’est-ce que cela signi«

lioit , -- a mon amie , répondit le clieftles

a pigeons, ce ne peut être quereller du
C 3
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a mal commis dans une de nos existen-
t: ces précédentes. Bouée de la plus pra-

et fonde sagesse, Comment donc me l’ais-

u tu cette question n Ë

Tout ce qui nous arrive en bien comme
en mal, est la suite de nos propres ac-
tions, et vient du suprême modérateur
de toutes choses.

La maladie, le chagrin , la détresse, la
captivité, tous les cliàlimens enfin des
êtres corporels, sontbles fruits de l’ar-

bre de leurs transgressions.

Après avoir écouté son ami, la sensi-

ble souris se mit en devoir de ronger les
cordes dans lesquelles il étoit embarras-

’ sé; -- «non pas, s’écria celui-ci, avant

et que tu n’ayes rompu les liens (le mes
a compagnons». - (c Je suis faible , ré-
a plique: la souris, et mes dents délicates

a: seront - elles capables de ronger les
a nœuds qui les retiennent». .- «Fais
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a: ce que je te dis, et tâche de les déli-

a: vrern. - «Cependant ceux qui se pi-
a quant de prudence , n’approuvent pas
a que pour délivrer les autres , nous nous
cc immolions nous-mêmes n.

On doit mettre ses richesses à l’abri des

accidens; avec ses richesses on sauve sa
famille, mais en toute circonstance on
doits se sauver soi-même, sa famille et
ses biens.

La vie nous a été donnée pour remplir

les devoirs de la religion, travailler, ai-
mer et se sauves. Si nousla perdons, que
ne perdons-nous pas? si nous la sauvons,
que ne sauvons-nous pas?

à: Cela peut étire , répliqua le chef de

a la troupe emplumée, mais je ne me
4: sens pas capable de laisser dans la pei-
a ne ceux que j’ai pris sous ma protec-
et tion a).

Il est du devoir dlun sage de sacrifier sa



                                                                     

32 Fumes sr CONTES
fortune et sa vie pour un autre 5 il’n’est

rien qu’on ne prodigue quand il s’agit
d’un homme juste près de périr.

c: Mais voici encore un autre argument
(c sans réplique n.

Pour la. naissance, pour la nature ,et les
autres qualités, ils sont tous mes égaux;

quel sera donc le fruit de ma supério-
rité Ë

a: Délivrés de l’infortune, ils ne m’ou-

l a: blieront point, Je veux donc , même
a au risque de me. vie, protéger ceux
a qui se sont réfugiés auprès de moi.

Pourquoi ménager ce corps périssable,
composé de chair, d’os et d’excrémens?

O mon ami! soutiens mon honneur“.
Si la constance s’obtient par l’inconstan-

ce , la pureté par l’impureté , la réputa-

tion par le corps , que ne peut-on pas
obtenir 2

La différence entre les corps et les quali-

---.-.--.--x,--
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tés est infinie , le corps est une chose qui

se détruit en un momerit, les qualités
(15) durent jusqu’à la fin du monde.

La’souris qui avoit prêté là Plus grande

attention à tout le discours du chef des
pigeons, en Fut ravie. ce Bien, très-bien,
a mon ami,s’écria-t»elle ; une telle géné-

c: rosiié envers ceux qui sont sous ta pro-
c: rection, le rend digne de commander

I a! aux trois parties du monde (16)): bien-
tôt elle coupa leurs filets, et lorsqu’elle

leur adressa ses respectueux complimens
de congratulation , a - mon ami, dit-
“ elle au chefde la bande , quand tu vois

x un filet, crains toujours quelque mal-
a: heur, et apprends à ne pas t’estimer
a moins que tu ne vaux. Mais hélas l

Un oiseau qui apperçoit sa proie à la dis-

tance de trois lieues (17), si son heure
lest arrivée, ne voit pas le filet tendu
pour le prendre.

rQuand je vois dans les éclipses (18) la déc
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tresse de la lune et de l’auteur du jour,
les éléphans et les serpens dans l’escla-

vage, le mérite dans l’indigence , hélas!

le destin me paroit tout-Puissant.
Les oiseaux trouventle trépas en se jouant

dans les airs, et les poissons sont arra-
chés par artifice du sein de l’immense

Océan. ’Si les loix sont mal observées, que de-
viendront les bonnes mœurs? Aux yeux

Ide qui le simple éclat .du feu paroit-il
une vertu î Le temps est un mal, il est

i auteur de la destruction, et saisit mê-
me de fort loin.

Après leur avoir donné ces avis,.la.
souris s’acquitte envers eux des devoirs
de l’hospitalité ; les pigeons et leur chef ,

prirent congé de leur bienfaitrice , etpar-
tirent pour le pays où leur idée les con-
duisit.

La souris rentra dans son trou.



                                                                     

numens. 35Le corbeau témoin de tout ce qui ve-
noit de se passar-r, s’approcha en criant :

a: aimable souris, tu es digne de louan-
a ges, de vénération, et d’être regardée

a: comme un asile dans les trois parties

a du monde n. l
Voyez combien de pigeons , plusieurs
, centaines même, ont été délivrés, gra-

ec à l’amitié d’une souris.

(z Voilà ce qui me fait desirer ardem-
(c ment ta. connaissance. Daigne donc
(c m’accorder ton amitié a). La souris

l’ayant entendu, lui cria du fond de son

.tnou: a qui es-tu a)? - «je suis un pau-
c: vre corbeau n.,La souris commissent

v aIOv s l’interlocuteur, ne put s’empêcher de

sourire.-- a Après avoir vu ta couleur
’ ce semblable à de l’antimoine broyé, ou

(c bien aux crins d’un taureau sauvage,
(c d’un buffle , ou enfin à la chevelure
a d’une lemme, quelle amitié puis-je lot-

a: mer avec toi ? a:
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Le sage ne s’unit dans ce monde qu’avec

ce qui lui est compatible, je suis un ali-  
.ment dont tu te nourris; quel accord
peut-il exister entre nous?

La liaison entre la nourriture et celui
qui la dévore, est un prc’Sage d’inform-

ne. a C’estainsi qu’un cerf par l’adres-

x se d’un jackal, fut pris dans des flets,
. a mais un corbeau le sauva a.

a Si tu es curieux d’apprendre cette
à histoire, Écoute-moi, continua la sou-
: ris».

F A B L E I I Il
in sur, LE JAcxÀL ET L: donnant.

DAnsune forêtde Champak(19),àl’om-

bre d’un de ces arbres, vivoient; dans la.

plus parfaite union ,un cerf, etun corbeau.
Un jour le cerf qui étoit gros et gras,
parcouroit la forêt à son gré g un jackal.
l’appergut,etl’ayant examiné avec amen-A

tien,
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tien, -«quel plaisir de faire une curée
a de ce corps dodu, dit enluî-même notre

a: animal caruacier: soit; mais commen-
« çons par écarter tout sujet de soupçon».

D’après cette résolution prudente, il s’a-

vança vers le cerf.--«1’aix sur toi,mon

a amin-a quîes-tu, demande celui-ci?»
- «Je suis un jackal abandonné par
(z ses pareus, et retiré dans cette forêt ,
a com me déja mort au monde. Mais [miss

a que je trouve un ami si précieux, je ne
a: veux pas vivre isolé plus long-temps,
c: etje vais rentrer dans la terre des vivans.
u Désormais je me ferai un devoir de sui«

x vre tes pas».
Dès que le soleil se fut retiré deniers

les montagnes occidentales, le jackal ac.
compagna le cerf dans sa retraite, sous
les branches de l’arbre où demeùroit son

ami le corbeau. Celui-ci voyant le nou-
veau VPnu demanda: «Quel est donc ce
c: compagnon a)? -- a: C’est un jackal,

D
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c: dit le cerf, qui a grande envie de se
u lier avec nous ».- Ami, crois-moi,
x il n’est pas prudent de donner sa con-

a france à celui qui,vient nous trouver
a sans un motif’évident n.

Jamais on ne devroit recevoir l’aventu-
rierdont la profession et lafÊzmil/e sont
incarnats ,- car un fuirai/ut ainsi tué
par la méchanceté d’un chat. étranger.

Le cerfet son nouvel ami engagement
le corbeau à leur raconter cette histoire,
le: il s’empressa de les satisfaire.

FABLE IV.
LE JACKAL ET LE CHAT.

NON loin du Gange , sur une moma-
gne fameuse, étoit un arbre énorme dont
le tronc creux servoit d’asyle à un jackal.

Devenu aveugle par accident, il ne vivoit
que des générosités des oiseaux perchés

sur les branches du même arbre . Ils lui jet-
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toient quelques faibles parcelles de leurs
provisions, et cela suffisoit pour sa sub-
sistance. Un chat nommé longues and;
les, vint un jour pour dévorer les pe-
tits des oiseaux. Bientôt la terrenri se

répand dans l’ame des llabitans des feuil-

lages, ils poussent des cris aigus, et le
jackal qui les entend, leur demande
qu’elle en est la cause. Le chat qui l’ap«

perçoit alors , craint pour lui-môme.-
a oh, dit-il! je ne peux manquer d’être
(c tué. D’Iaintenant que je suis devant ses-

a yeux, je ne lui échapperai pas. Cepen-
a dant, quoi qu’il en puisse arriver, ap-
a prochons n. Aussictôt il avance vers le
jackal.-« Maître , je te salue )).-« Qui
a es.tu, demande celui-ci? Inn-«Je suis
a un chatétranger»... cc Oh le vilain ani-

a mal! retire-toi, sinon, je te mets à
a mort. -« Daignez au moins m’écouter

a: un moment, et vous jugerez si je mé-
x rite d’être puni ou récompensé n.

D2
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Est-il un homme digne par sa. naissance,

de punition ou (l’éloge. C’est d’après le

mur examen de ses actions, qu’on peut

le luger.
L’homme ressemble aux autres animaux

pour le manger, pour le sommeil, la “
crainte et la. maniere de se propager.
La raison seule marque sa supériorité ;
privé de raison, il devient l’égal des

bêtes.

Le jacks! desira ensuite que le chat
donnât quelques renseignemens sur lui-
mème. Ce dernier le satisfit sans la moin-
dre diiÏicuité.--«je suis, dit-il, dans la.
a constante habitude de faire régulière-
u ment mes ablutions dans la riviera voi-
«a sine. Je ne mange jamais de viande , et

a je mena le genre de vie nommée vu:
a CÉLlsTE. Je sais que tu te distingues
a parmi ceux de ton esPece, par ton ha-
« bileté dans les matieres de religion : et

on que tu t’es acquis la plus grande con-
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.« soient retentir sans cesse à mes oreilles
a l’éloge de tesbonnes qualités. Je me suis

a déterminé à venir auprès d’un person-

a nage aussi recommandable par sa pro-
a fonde sagesse, pour apprendre de lui les
a devoirs de la religion. Maître, tu sais
« vivre, mais ces jeunes oiseaux encore
a: dans l’ignorance, voudroient me chas-

e: set, moi qui suis étranger; tu sais
a sans doute quels sont les devoirs d’un.
a hôle (20’) au.

Exerce l’hospitalité envers ton ennemi
même, s’il vient chez toi. Les arbres ne

refusent leur ombre à personne , pas
même à l’impitoyable bucheron.

Au défaut de pain il faut donner à l’é-

tranger de bonnes paroles et tout ce que
l’on a en sa disposition.

Un peu de paille, un asyle, de l’eau et des

aroles anréables voilà mitre chow:

P a . 1 (l D3
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qu’on ne refuse pas dans la maison d’un

honnête homme.
L’étranger qui Sort mécontent d’unanimi-

son , y laisse ses propres péchés , et em-

porte avec soi toutes lors bonnes actions
du maître (21).

Le feu (22) est le supérieur du Brahmarîe,

le Brahmane est le supérieur des tri-
bus (23), le mari est le seul supérieurde
sa femme, mais l’étranger est le çupé- i

rieur de tous.
Les bons étendent leur pitié sur les ani-

maux les plus méprisables, la lune ré-

pand sa lumiere sur la. chaumiere du
bon.

Le inckal répondit à notre hypocri-
te : a Les chars ont un goût particulier
a pour la viande, et ici dnssus sont de
ce jeunes oiseaux: voilà ce dont je veux
a te parler». Le chat ayant touché spa
deux oreilles et ensuite la terre pour mar-
quer toute son horreur, s’écria: ---
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a Après avoir lu les principaux traités
« sur les devoirs de la religion, j’ai re-

a noncé à ces goûts illicites. Enfin je
a me suis défait de cette abominable cou-

s: turne 7).

Parmi ceux qui raisonnent sur l’autorité

des livres saints, le plus grand nombre
approuvent sans réserve ce point de
doctrine: un POINT TUER , c’est LA.

surmène LOI. ’
Ceux qui ont absolument renoncé au
meurtre, ceux qui se sont déclarés les

rotecteurs de tous et ui servent d’a-, (isile à tous, sont dans la voie du ciel.
La religion est une amie qui nous accom-

pagne au-delà même du trépas.

Voici la rliiTérence de celui qui mange de

la viande, d’avec le malheureux qui est
dévoré; le premier n’éprouve qu’un plai-

sir momentané, l’autre est privé de l’e-

aistence.
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Une créature doit épargner les autres,

parce qu’elles sont ses semblables. Quel-

le peine ne souffre-bon pas au moment
de la dissolution Ê

Qui voudroit commettre un si grand crime
envers un pauvre animal qui ne se nourrit
que d’herbes sauvages, et dontl’estomac

est souvent tourmenté parla faim?
Le chat ayant ainsi satisfait la curio-

sité du jackal, demeura avec lui dans le
trou de l’arbre. Leur temps se passoit en
conversations agréables 5 le jackal déter-

mina les petits oiseaux âne point déioger.

Au bout de quelques jours on découvrit
que l’animal madré les avoit insensible-

ment apportés dans son trou pour les y
croquer. Mais voyant que ceux dont
il avoit dévoré la progéniture, témoi-

gnoient de l’inquiétude et faisoient des

recherches, il se glissa doucement hors
du réduit, et se sauva. Les peres qui
avoient cherché de tous côtés,itrouve-
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rent enfin les os de leurs petits dans le
trou de l’arbre; ils crurent que le jackal
en avoit fait sa pâture. S’é tant réunis avec

d’autres oiseaux, ils le mirent à mort.

Le jackal qui avoit écouté ce récit
très-attentivement, répartit d’un air irri-

té : -- a Écoute-moi, insensé. La pre-
a miere fois que le cerf t’apperçut, il ne

a; connoissoitni ta profession ni la tamil-i
a le, comment donc votre amitié mu-
a tuelle a-t-elle pu naître et s’accroître»?

Celui-ci est-il des nôtres, ou bien est-cc
un étranger ? Telle est la maniera de
compter des hommes sans générasité ;

mais pour ceux qui pratiquent la libéra- V
lité, le monde entier n’est qu’une famille.

a Ainsi admets-moi dans le même
a degré d’intimité que le cerf. a: .-
a Mais à quoi servent ces réflexions, ré-

a: pondit le cerf, vivons ensemble, et ne
a nous occupons que de conversation.
a amusantes a.



                                                                     

46 F431.” n Cornu
On n’est pas naturellenient ennemi de

l’un et ami de l’autre. C’est notre con-

duite qui nous fait des amis ou des en-
nemis.

c: Eh bien soit, dit enEn le corbeau.

Ils avoient coutume d’aller dès le grand.

matintdans les endroits qui leur plaisoient
davantage. Un jour le jackal dit au cerf
d’un air très-mystérieux: «Mon ami, j’ai

a trouvé dans la forêt un champ de blé ,

« je veux t’y conduire n. Le cerf accepta

la proposition, et se mit sur le ton d’al-
ler chaque jour prendre ses repas dans ce
champ. Le propriétaire ne tarda pas à s’ap-

percevoir du dégât, il tendit des filets,
et notre porteur de longs bois y fut prix.

I --i « Hélas! il n’y a qu’un ami capable

a: de me délivrer de ces filets qui ressem-

a blent à ceux de la mort a), disoit tris-
tement en lui-même cet infortuné. Le
jacksl arriva bientôt au même endroit.
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Il s’arrêta pour réfléchir en lui oméme

sur ce qu’il devoit faire. - si Mes
u projets ont parfaitement réussi, et me
a: voici au comble de la joie. Après avoir

A a découpé ma proie, j’emporterai ses os

a bien garnis de chair n. Le cerf ravi de
revoir son ami, l’appelle: - a Jackal,
a mon ami ,romps mes liens, je t’en con-
: jure , et délivre-moi promptement».

On controit un ami dans l’adversité, un

héros dans le combat, un honnête hom-

me dans la. solitude, une femme quand
on est ruiné, un parent dans l’allliœ

tion.
Le jackal examinoit de tous côtés la

prison du cerf, et regardoit si les nœuds
en étoient bien solides. «Ces rèts, dit-il,

cc sont faits avec des courroies de cuir, et
a: comme c’est aujourd’hui fête, je ne

(c peux y ponter les dents (24) , mais
a demain, dès le grand matin, je ferai
«a tout ce que tu voudras n. Après cette
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sage proposition ,le perfide se retira dans
un coin où il garda le plus profond silence.

Cependant le corbeau ne voyant pas
revenir le cerf, se mit àle cherchai enfin
le trouvant dans la triste situation que je
viens de décrire, il s’écria: -- a Omon
a ami! est-ce là ce qu’on t’avoir promis?

a esbce là. le fruit des conseils de l’amitié»?

Celui qui est sourd à la voix d’un ami ou
d’un bienfaiteur dans l’adversité , donne

de la joie à ses ennemis.

c: Mais où est donc ce jackal, conti-
nua le corbeau n ?

- «Ici près,-il attend avecimpatience
a le manient de se régaler de ma chair”.-

---cc Mon ami, reprit le corbeau, je
a t’avais prédit tous ces malheurs dès le

5c commencement de votre liaison n.

Je ne suis pas à blâmtr, il ne méritoit aucu-

ne confiance. Le méchant est redouta-
ble, même pour lïaomme vertueux.

En
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En parlantainsi , le corbeau compatis-

sant tira un profond soupir. a Vil trom-
« peur , s’écria-bi] l indigne auteur (les

c: plus noires méchancetés! en quel état

a as-tu réduit mon malheureux ami n ?
Qu’il est cruel de se voir trompé par les

plus belles paroles l de se trouver au
pouvoir de ses ennemis par de préten-
dus services! C’est un malheur particu-
lier là ceux qui se nourrissent d’espéran-

ce, qui accordent facilement leur çou-
üance , et qui désirent sans cesse.

Oubliez un amiqui parle affectueusement
de vous en votre présence et vous détruit

parderriere 5 c’est un vase rempli de
poison, mais dont la surface est cou-
verte de miel.

O déesse de la terre (25)! comment sou-
tiens-tu le perfide qui exerce sa méchan-

ceté sur son innocent et trop confiant
ami?

a N’est-ce donc pas là, continuoit le

E
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a corbeau, le caractcre des méchancë

n
On ne devroit former aucune liaison, ni

même s’amuser avec les personnes d’un

mauvais naturel. Le charbon, quand
il est chaud v, brûle la main, et froid il
la noircit.

Celui dont on connait la méchanceté, a
beau parle-r afÎectueusemkent, ce n’eut

pas une raison pour lui accorder de in
confiance. Le serpent orné d’une Per-

le (26), n’en est pas moins à craindre.

Le perfide se prasterne devant son ami,
et Parderriere lui mord le dos; il insi-
nue doucement et avec beaucoup d’art,
sa voix dans son oreille ,“et lorsqu’il troc:-

ve uneentrée, il y pénetre hardiment: il

imite ainsi la conduite du moucheron.

Sur ces entrefaites arrive le Proprié-
îaire du champ , un bâton à la main et les

yeux enflammés de courroux. Le corbeau

Voyant qu’il n’y avoit Pour le calquai
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noyau de s’évader, lui dit: a mon ami,

a fait le mon, et dgmeure immobile jus-
: qu’à ce que je fasse du bruit, alors tu te

a leveras, et fuiras de toutes tes forces n.
le maître apperçoit le prisonnier, et la
joie éclate sur sa figure. Mais en appro-

chant il le croit mort-na. Ah, ah, dit-
. il! tu os mort de ta belle mort, sans
ç doute à cause de ta captivité n. Après

ami: ainsi parlé, notre homme ramasse
æsülets,lcslieetlesjette sur son épaule.
H n’était pas encore bien éloigné quand

k cerf entendant la voix dû corbeau, se
le“? précipitamment et s’enfuit, Le la-

boureur tourne la tête , et reconneissan:
h fuyard, il lui jette son bâton qui, par
hasard, va. frapper le jackal. Ce perfide
En tué au-lieu du cerf qui se sauva.

On recueille le fruit d’une action bonne

ou mauvaise en trois ans , en trois mais, L
en trois quinzaines (27) ou en troisjours.

--..----- ,En»



                                                                     

5a FABLES ET Connu
Le corbeau se contenta de répondre à

la timide et bavarde souris ces maximes.
En te mangeant je ne ferois pas grande.
chere, mais, comme le chef des pigeons
ton ami, je ne vis que de ta vie.

Parmi les brutes même, celles qui ne se
rendent coupables d’aucune action san-

guinaire , acquierentun certain degré de
confiance. Les dispositions innées pour
le bien , ne sont pas différentes des prin-
cipes de l’intégrité.

Les sentimens de l’homme vertueux ne
s’alterent jamais , pas même dans le mal-

heur. Les eaux de l’Océan ne s’échau-

fent pas avec une torche de paille.
a Cher corbeau , dit la souris , tu es vo-

s: lège etinconstant.Jamais iln’est avan-
et tageux de se lier avec les personnes d’un

a tel caractere. En voici la preuve.
Un chat, un bufïle , un belier ,un corbeau

et un homme d’esprit faible, sont indi«

l gnes de confiance 5 il est imprudent de
se livrer à eux.

1
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«mis, et l’on dit que

Jamaisil ne inuts’allier avec son ennemi,

fut-ce par les traités de la plus forte
union. L’eau, quelque chaude qu’elle

mit, éteint toujours le feu. à

ITneLirostnssible ou impossible ne cesse
jamais d’être telle. Un char ne peut ja-

mais aller sur l’eau, ni un bateau sur la

une sache.

a J’ai in tous les ouvrages qui traitent

c aïe ces objets, dit le corbeau, néan-
C moinsje tiens toujours au projet de fai-
C re ta société; si n’obtiens pas cette

a faveur, je me défais après notre sépa-

u ration. On dit que les hommes d’un
c: mauvais earactere ressemblentàunpot
a: de terre facile à casser et difficile à re-

; joindre. Ceux d’un bon naturel sont
a comme un vase d’or qui se romps avec
w peine , et qu’on racommode aisément».

E3
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Les métaux s’unissent par la soudure , les

oiseaux etles autres bêtes pardes motifs
de convenance , les insenséspar la crain-

te et la stupidité , les hommes justes se
lient au premier abord.

Il arrive quelquefois que des hommes de
bien rompent entre eux , mais leurs
principes n’en sont pas altérés. La tige

du lotus peut se casser, les fibres ce-
pendant restent toujours ünis.

Les qualités d’un véritable ami sont la

sincérité, la libéralité, la bravoure, la

constance dans la joie comme dans le
chagrin, la droiture, le dévouement et
la véracité.

(c Quel autre que toi réunit tous ces
a: inappréciables avantages»? La souris

attentive à ceidiscours engageant sortit
de son trou; - c: bien, s’écria-belle,
et l’eau immortelle de tes paroles m’a dé-

a terminée à m’hasarder dehors».

Un bain d’eau froide, un collier de per-
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les , la friction laite avec du bois de
sandale (28), donnent au corps accablé

par la chaleur, moins de soulagement.
que l’esprit n’en reçoit par les discours

d’un mortel généreux qui s’exprime avec

douceur.
Indiscrétion , insouciance , sévérité , in-

sensibilité , colere, manque de véracité,

légèreté , sont de grands défauts dans un

ami.
et Quoiqu’ils soient très-ordinaires, jei

a: n’en trouve aucun en toi, car onacou-

a turne de dire:
L’éloquence, la véracité se découvrent

dans la conversation , l’aversion pour
l’inconstance ou pour la légèreté se con-

nait à la vue.
L’amitié des personnes dont les inten-

tions sont droites et pures , ne ressem-
ble pas à celle des hommes faux et per-
fides.

a Que notre amitié subsiste aussi long-
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(z temps que nous vivrons, soyons unis
n: comme Ram et Sougrz’va (29) n.

La souris ayant promis fidélité au cor-

beau,;le régala de toutes les provisions
qu’elle avoit, ensuite elle se retira dans
son trou, et l’oiseau au noir plumage se
percha sur l’arbre qui lui servoit ordi-
nairement d’asy le.

Depuis ce temps ils furent liés par une

mutuelle tendresse 5 il ne se passoit Pas
un jouiJ qu’ils ne se lissent présent de
quelques provisions ou d’objets à-peu-près

semblables. Ces deux amis se deman-
doient exactementtdes nouvelles de leur
santé, passoient leur temps à d’agréables

conversations. Un jour le. corbeau dit à
la souris: -« Ma cliere, il est très-dit;
a ficile de trouver ici (les provisions, nin-
cc si je suis déterminé à m’en aller pour

a en chercher ailleurs». Sa tranquille
compagne se contenta de lui répondre:
Les (lents, les cheveux, les ongles, les
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fitentpas quandon les déplace. Un sage
profondément pénétré de cette vérité,

ne devroit jamais abandonner entière-
ment son pays natal.

-c: Amie , reprit le corbeau , tel est
a le sentiment des lâches n.

Mais les sages, les lions et les élépllans

quittent un lien pour un autre, tandis
que les corbeaux, les cerfs et les hom-
mes faibles attendent la mon: au lieu qui
les a vu naître.

- «En bien! où irons-nous Ë

L’homme quiremue le pied droit, se tient

surle gaucheJamaison ne devroit quit-
ter un endroit sans s’être assuré d’un

antre.
-« Oh! j’en ni un excellent, dit le

commun-«De quel côté a) ?-« Sur
cr les bords d’une fameuse riviere où de-

; meure une tortue de la plus profonde
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a sagesse. Une amitié sincere m’unitîavec

a: elle depuis plusieurs années.Tu sais que:
Pour donner des avis, l’expérience de dif-

férentes personnes peut être utile; mais

en inatiere de religion , il faut prendre
pour modela une personne d’un esprit
supérieur.

a La tortue va nous régaler avec d’ex-

: cellent poisson n. -- a Que ferai-je en
c: restant ici n, ditla souris en elle-même.

Abandonnons un pays où nous n’avons

nulle considération , nul emploi, nulle
liaison,où lessoiences ne fontaucun pro-
grès.

Il ne faut jamais se fixer où l’on ne trou-

ve point de riches habitans, des Brah-
Vmanes savans dans le vedes (14),un mo-

narque (3o), une riviere et unmédecin-I

a Sois donc mon guide , conduis-moi
où tu voudras a), ajouta la docile souris.

Le corbeau partit donc avec sa com-



                                                                     

INDIENS. 59
pagne, et comme ils charmoient les en-
nuis du chemin en raisonnant sur une
foule d’objets intéressans, ils arriverent

au bord de la riviere sans se fatiguer.
La tortue les apparent de très- loin,
elle s’avança aussi-tôt pour recevoir ses
hôtes. Après s’être acquittée des devoirs

de l’hospitalité envers le corbeau , elle

les remplit également envers la souris,
suivant cette sentence.
Qu’un entant, un vieillard ou un jeune

homme vienne chez toi, traite-les tou-
jours avec déférence, car ton hôte est

alu-dessus de tous les autres hommes.
Peu importe que celui que tu reçois dans
ta maison , soit de la plus haute ou de la
plus basse naissance, traite-le toujours
avec respect , car ton hôte, je te le répe-

te , est pour toi plus que tous les autres
A hommes.

a: Amie, dit le corbeau, témoigne,je
a; t’en conjure, des égards à cette étran-
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a gens. Elle mérite vraiment d’être plap

a cée à la tête de toutes les personnes cé-

a: lebres par leur sage conduite. C’est la.
et princesse des souris. Pour célébrer ses
« grandesqualités, lechelidesserpens (31)

a a besoin quelquefois d’employer une se-

“ coude centaine de langues au. Aussi-tôt

le corbeau lui raconta la délivrance des
pigeons. La tortue s’étant informée de sa

santé d’une maniere très-respectueuse,

lui adressa cette question. aVoudrois-lu
a me dire quels motifs t’ont déterminée

a à quitter tes campagnes inhabitées n.
- cc Je vais te satisfaire, répondit la sou-
a: ris, et tu vas entendre mon histoire».

F A B L E V.
alstonia DE LA SOURIS nmanuxaôz).

i Arrnznaz, leur dit-elle, que j’habitais
autrefois une ville où beaucoup de men-
dians venoient se réfugier. Parmi eux étoit
un nommé Boucle-d’oreille(33).Ce men-

K . (liant

.- ---

..-
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de ses quêtes dans un plat qu’il posoit
sur un bâton fourchu planté dans la mu-

railla. Tandis qu’il dormoit, je sautois
sur le plat, et je me régalois amplement
de ses provisions. Un autre mendiant de
ses amis vint un jour le voir, et pendant
la conversation Boucle-d’oreille esmyoit

de me chasser en frappant à terre avec
un bambou. Son ami, s’appercevant de
son agitation , lui dit : a: Eh quoi! tu es
a si peu attentif à, mon histoire, que tu
a: t’occupes de toute autre chose. N a

a: sais-tu pas iQu’une contenance agréable, nulle pré-

tention dans les manieres, une grande
attention à. ce que l’on nous dit, de la.
douceur dansle langage, beaucoup d’in-

dulgence et un air respectueux, sont les
.marques d’un véritable attachement.

Donner à regret, détruire les premiers
services que l’on a rendus, se cenduiro

F
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indécemment , agir sans le moindre
égard, louer les personnes en face , les
calomnier en arriere , c’estmontrer plus
que l’indifférence.

a Mais répliqua l’autre, je n’en écoute

a pas moins ton histoire. Voici ce dont
« il s’agit. Cette souris que tu entends
a met au pillage toute ma maison. Jamais
a elle ne manque de venir manger dans
a: mon plat toute la nourriture que je ra-
“ masse parmes quêtes». Son ami ayant
examiné la fourche piquée dans la murail-

le, s’écria: ce Quoi! ce petit animal à la

a: courte vue peut faire un si grand saut?
« A coup sûr il y aici une cause que nous
a ignorons comme dans la fable de lajeune
cc femme qui tire â elle in: vz’ei/lardpour

a l’embrasser, sans qu’jlen sac/Le le mo-

t: tif. Quand on caresse un mari sans l’ai-

“ mer, on a quelque raison particulière».
Boucle-d’oreille demanda l’explica- ’

lion de cette sentence, et son ami ra.-
conta l’histoire suivante.
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FABLE VI.
LE VIEILLARD ET SA JEUNE FEMME.

DANS une ville du pays de Gaour (34),
vivoit. autrefois un négociant immensé-

ment riche. Vers la fin de sa carriere, il
fut tourmenté par l’amour; à la laveur

de ses richesses, il obtint pour épouse la
fille dgun autre négociant. Foldtre, (c’étoit

le nom de la nouvelle fiancée) brilloit de
tout l’éclat de la jeunesse , et sa beauté

la rendoit digne de servir sous les dra-
peaux victorieux du dieu d’amour (35).
.Ainsi son vieil époux n’étoit1)asfait pour

lui plaire. Car

Les personnes gelées de froid ne cher-
chent pas la lueur de la lune; celles que
l’excessive chaleur oppresse ne vont pas

s’exposer aux rayons du soleil, et le
.cœur d’une femme ne peut se complaire

dans un vieillard glacé par les années.

F 2
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Quel nom donner à ces amans en che-
veux gris? Leurs épouses dont le cœur
a d’autres engagemens, les regardent
comme des objets dégoûtans.

Mais son vieux mari ne l’en aimoit pas

moins passionnément.

L’homme tient toujours au desir des ri-
chesses et à l’amour de lavie , mais pour

un vieillard une jeune femme est plus
précieuse que la vie même.

a.unrouan-on...nno...-n...u.n..noçuune.

Néanmoins F olâtre entraînée par la fou-

gue de la jeunesse , franchit les bornes
de l’honneur dont sa famille ne s’étoit

jamais écartée; elle conçut de l’amour

pour le fils d’un autre marchand.

Trop de libertés dans la maison pater-
nelle, assiduité auxjoyeuses processions,

familiarité dans la. compagnie des hom-

“m-..
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mes peu délicats, courses fréquentes
dans les rues détournées , société des

femmes d’une mauvaise vie, veiià ce
qui détruit les principes inné: de la.
morale. Une femme se perd Minore en
badinant sur les infirmités de son mari.

Boire, Voir rhauvaise compagnie», vivre
loin de son époux, aimer la dissipa-
tion, s’abandonner fila parc-55e , demeu-

rer dans une maisonélrangvre, voilà six

goûts bien honteux pour une femme.
Quelles ne trouvent ni l’occasion, ni le

licu, ni qui que ce soit capable de les
tenter, alors les femmes paroîtront sa.-
ges.

Car de tous temps, jusques dans le ciel
même , elles ont été inconstantes; heu-

reux les mortels privilégiés dont les
épouses sont en garde con)re l’erreur!

La vertu des femmes consiste à avoir une

F3
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contenance modeste, à tenir une con-
duite réservée et sage, etàrepousser
tous les adorateurs.

On peut comparer la femme à un pot
d’huile, et l’homme à un charbon ar-

dent; le sage ne mettra point ensemble
le feu et l’huile.

Dans leur enfance elles doivent être gar.
dées pair leur pere , dans la jeunesse par

leur époux, dans la vieillesse par leurs
enfans, car une femme ne doit jamais
jouir de sa liberté (a).

ou. Inc-700.0.0.0... o un...aunounnouunnnco

Un jour que notre belle étoit assise
auprès de son amant, sur un sopha aussi
blanc que le camphre, orné de (ranges

(a) a Maxime vraiment sage , et dont on peut
a connaître tout: l’utilité , sur-tout dans les pays
a où Ton ne la pratique peint” , s’écrie impoli-
ment le commentateur de Vichnou Sarmu. Cepen-
dant sans prétendu-Je contredire, je crois qu“ gréa
néraüse un un: son peu trop son idée. a. n. r.

1
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et de pierres précieuses, les charmes de
la conversation lui avoientfait oublier ses
précautions ordinaires. TOME à coup elle

voit venir son époux, se reve avec pré-

cipitation, et le saisissant par les che-
veux en le serrant fortement, elle le cou-
vre de baisers. Le galant adroit profita
du moment pour s’évader. Une entre-

metteuse dont il se servoit dans cette in-
trigue étoit alors présente; elle vit la jeu-

ne femme embrasser son vieil époux, et
comprit bien quel étoit son motif. L’a-
droite Folzître sut par sa générosité la ren.

(1re discrette.
Tous les traités de science se trouvent

naturellement dans l’esprit des femmes.

ne La force extraordinaire de cette sou-
a ris, cantinua le mendiant, a sans doute
(c une cause qui nous estinconnue». Après
avoir bien médité,- a je l’altribuerois

a: volontierqà un grand amas de richesses».
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Toutes les personnes opulentes sont tou-
jours puissantes , leurs richesses leur
obtiennent la. préférence et leur procu-

. rent même accès auprès du prince.

Enfin on apporta une bêche. , et le
mendiant ayant ouvert mon trou , les pro-
visions que j’avois amassées pendant plu-

sieursannées , furent enlevées en un mo-
ment. Dès-lors mes forces s’alToiblirent

sensiblement chaque jour ç trop débile
pour me donner beaucoup de mouvement,
je ne pouvois plus même me procurer ma
subsistance. Réduite aux dernieres extré-

mités, je cherchois à cacher mes craintes
et ma miser-e, quand ce corbeau m’ayant

àpperçue , se mit à réciter ces maximes.

La fortune rend tout le monde puissant.
Avec de laifortune on obtient la répu-
tation de sAVANT. Voyez cette miséra-
ble souris, la voilà réduite à son état

naturel.
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Toutes les actions d’un homme sans ju-

gement et sans biens, disparaissent com-
me un foible courant pendant les cha-
leurs de l’été (a).

Celui qui a. de la fortune ades amis et des
parens , celui qui a de la fortune est un
homme considéré dans le monde, celui

qui a de la fortune est répuhé savant.

Toute maison où il n’y a point d’enfans

est vuide; il en est de même du cœur de
l’homme qui n’a point de femme. L’es«

Prit d’un insensé est vuide, tout ce qui.

est pauvre est vuide.

(a) On trouva dans retient beaucoup de
sources intermittantes qui ne coulent que pen-
dant un certain temps de llannée; cette irrégulari-
t6 d’arrosement influe beaucoup sur la fertilité des

campagnes. Tamerlan qui n’était pas moins bon
législateur que grand conquérant, a soin dans la.
perception des impôts sur les terres , dlobserver si
elles sont arrosées régulièrement pendant toure
l’année. Voyelles Issnrv’rs POLITIQUES n

MILITAIRES de Tamerlm, traduits du Panna y
am la rie le a prince conquérant. lno8’. p. 133.
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a Ses facultés ne sont point 4117212’lzlz’es a);

,C’est un simple proverbe , «il a encore

,u le jugement trèsosain n. Ce n’est
qu’une façon de parler, cal-du moment

qu’un homme est privé du soutien de ses

richesses , il devient tout autre. N ’est-co
pas une chose étrange ê

Après avoir écouté ce corbeau , je jetai

les yeux sur moi-même, et je vis qu’il ne

me seroit nullement avantageux de res-
er à mon ancienne demeure. Blais il ne

lalloit pas mon plus confier mes affaires à

personne. l
Un sage ne devroit jamais publier ses
pertes, ses chagrins domestiques, les
fripponneries qu’il a essuyées, ni ses

disgraces.
Lorsque les rigueurs de la fortune sont
insupportables, et les efforts de l’hom-

lme impuissans, quel autre asyle que la
solitude pour une aune sensible Ê

p.4 “WÆH
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L’homme d’une délicatesse exquise, bra-

vera plutôt le trépas que de se résigner

à la pauvreté: - Le feu s’éteint avant

d’être froid.

Le sort d’un homme sensible ressemble
à celuid’une touffe de fleurs , il peut, ou

s’élever sur la tête de tout le monde,

ou mourir dans l’abandon. n
Vivre dans l’avilissement, est le com-

ble de l’opprobre. .
Le malheureux qui a perdu sa. fortune,

doit préférer d’allumer sa torche funé-

raire avec le souille de sa vie, plutôt
que d’être sollicité par un pauvre au-

quel ses facultés ne lui permettent Pas
de donner le moindre soulagement.

La pauvreté conduit à l’opprobre; une

fois couvert (l’opprobre, on perd tout
son crédit; privé de crédit , on est bien-

tôt opprimé; l’oppression cause du chan

grin. Accablé de douleur on devient
mélancolique 5 la mélancolie fait pren-
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dre la raison;dépourvu de ce guide,
l’homme court à sa ruine. Hélas! le

défaut de richesses est la source de tous

les maux. I
Il vaut mieux garder le silence que de

trahir la. vérité; il vaut mieux ne rien
faire que de séduire la. femme d’autrui;

il vaut mieux renoncer à la vie que de
s’amuser à des conversations criminel-

les; il vaut mieux demander son pain
que de se flatter le palais aux dépens

d’autrui. -L’indigence rend la servitude honorable,

elle change la lumiere en une profonde
obscurité, la beauté en laideur , elle
empoisonne les discours les plus sages.
-Eh quoi! mangerois-je le pain d’un
autre ? ce seroit ouvrir une seconde
yorte à la mort.

La philosophie (37) d’un indigent consiste

àse nourrir de végétaux, il ne doit
avoir d’entre compagnie que sa femme.

Le
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Le trépas est la vie pour l’infortuné que

les infirmités accablent, pour celui qui
- gémit dans un long exil, pour celui qui
mange le pain d’autrui ou qui repose
sous“ un toit étranger; car le trépas le

délivre de tons ses maux.
a: Malgré ces réilexions, l’avidité m’a

a déterminée à recevoir un peu des pro-
a visions que tu m’ofïrois. J’ai entendu

ç: dire que

L’avidité chasse la raison et engendre
l’avarice; celui que l’avarice tourmenté,

sera malheureux dans cette vie et dans

l’autre. . ’
(Ainsi après que le mendiant en!
a frappé avec son morceau de bambou,
a: je commençai à m’eppercevoir que les

le personnes avides éprouvent bien des
a: chagrins, et qu’elles sont leurs propres

a ennemies.
L’homme dont l’esprit est libre , possede

G
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’ toutes les richesàes; Ne semble-nil pan

à celui qui marche avecudes souliers,
que toute la surface de la terre soit cou-

’ verte de cuir.

Les avares qui cherchent pan-tout des ri-
chesses, où trouveront- ils un bonheur

u comparable à Celui des amas paisn’bles Z

-El]es sont admises à» l’immortellg fon-

taine du bonheun v
Celui-là a tout lu, tout entendu et fout
muivi, qui, après s’être dépouillé de l’es-

!pérance , ne se repose plus même sur

n aucune expectative. . 1
Heureux, heureux le mortel qui «n’a ja-

mais assiégé la porte des grands , ni
’ éprouvé la douleur de la séparation; ni

, entendu la voix d’un unuque.
Le misérable que la soif de l’or dévore,

le ôNarada , ne regardepas cent lieues (38)
e yomme une grande distance , même lors;
qu’il tient le trésor dans sa; main.

L Il est donc avantàgeux d’abandonner

i

u

u

v
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absolument toutes les affaires de la vie.
Qu’est-ce que la, religion? la compassion

envers tout ce quirespire. Qu’est-ce que
le bonheur?» pour tous les êtres de l’u-

-nivers, c’est la. santé. Qu’est-ce que la;

I bonté g une regle invariable pour le bien.

Qu’est-ce que la philosophie? une entie- .

re séparation du monde. 1
Il est permis (l’abandonner une personne

pour sauver une famille, de laisser une
famille pour un village, de suerifier un
village ou salut de l’état. Mais quand il

s’agit de sa propre vie, on peut aban-
donner l’univers entier (a).

(a) On voit clairement ici que les Guebres-
(le-tous temps ont gémi sous la tyrannie du del-
potisme. C’est “a ce barbare gouvernement qu’il

appartient dlisoler les hommes, et de les rendre
égoïstes. Une pareille maxime ne se seroit jamais
trouvée dans l’ouvrage dlun spartiate ou d’un répu-

blicain de Rome , si jamais ils eussent perdu à écri.
re sur la vertu , le temps qu’ils employoient à la.
pratiquer.

G z-
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Pour ceux qui briguent les emplois,

c’est une faveur bien prËcieuse que “de-

fajre nombre dans le cortege d’un grand.

Le serpent Vasoukj (39) ne vit que d’air
tant qu’il est suspendu au col de Ham (4o).

Il faut, ou ne boire que de l’eau sans se
’ donner de peines, ou manger de bon

pain qu’on paye chèrement par la crain-

tte et les dangers. J’ai fait toutes mes.
réflexions , et je suis persuadé que le
bonheur“ consiste dans le repos.

a Voilà ce qui m’a déterminée à me

a retirer dans un désert inhabité a).

Le sage a dit :

J’aime mieux demeurer dans une forêt
, infestée de tigres et de lions , y loger sur

des arbres , n’avoir Pour tout aliment
que des fleurs, des fruits etde l’eau,
me coucher sur le gazon et me revêtir
d’écorces d’arbres, que de vivre au mi«

lieu de mes Parens et de mes amis, après.

la perte de ma fortune.
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luna-ms. 77Tant que je jouirai d’un reste de cette
force que l’on reçoit en naissant, je veux

te donner, avec ce tendre ami, des preu-
ves frappantes de ce dévouement ; ce seul
acte de vertu m’obtiendra, dans le ciel,
la place Consacrée à l’amitié (41).

L’arbre empoisonné du monde, produit

deux especes de fruits aussi doux que
l’eau de la Vie. L’un est la poésie, qui

a le goût du breuvage de l’immortalité;

l’autre est la société des gens de bien.

La société, la foi en Dieu, le baptême
dans les eaux du Gange , voilà trois cho-
ses indispensables dans ce monde?

Les richesses sont comme la poussiers
qu’on foule aux pieds; la jeunesse fait
avec la rapidité d’un torrent qui se pré-

cipite du sommet d’un rocher; l’espece

humaine est une goutte d’eau passagera
et agitée (42). La vie peut se comparer à.
une écume (qui se. leve et s’abbaisse en

un moment).
G3
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Celui qui ne s’applique pas. fortement à

remplir les devoirs de la religion, alin
de s’ouvrir les portes du ciel, sera dé-

’ voré par le feu du repentir lorsque la.

douleur le frappera, ou que la vieillesse
engourdira ses membres.

La. tortue lui répondit : cc Vous avez
a très- mal fait d’amasser tant de provi-
(à siens a).

La libéralité est le plus sûr moyen d’ac-

cumuler des trésors. C’est un seau qui

distribue les eaux cachées au fond d’un

puits. hL’insensé qui , au détriment de son propre

bonheur , s’amuse à amasser de la for-

tune, porte des fardeaux pour les au-
tres, et endure bien des chagrins.

Si nous sommes riches des biens dont
nous ne jouissons pas, ou dont nous ne
faisons part à qui que ce soit, nous le
sommes aussi des trésors renfermés dans

les entrailles de la terre.
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Les biens que possede un avare sans en
I jouir , ne sont pas plus à lui qu’aux au-

tres hommes. Lorsqu’on (lit de quel-
qu’un a il a tant», on a souvent bien
de la peine à le déterminer au moindre

1 sacrifice.
Les richesses de l’avare ne sont ni pour

les babilans du ciel, ni pour les brah-
manes , ni pour ses parens, ni pour lui-

.même; mais elles deviennent la moie
l du feu, des voleurs et des magistrats.

Celui qui épargne sur sa nourriture tan-
dis que son or est enseveli dans le sein
de la terre, prend toutes les mesures

nécessaires pour passer dons la. région
inférieure (43) ( l’enfër ). ’

Donner avec grace, avoir de la science
sansvorgueil,joindre la clémence à,l.’hé-

* roïsme , être riche et libéral, tous ces
avantages sont difficiles à réunir.

Il faut sans daufe avoir quelques provi-
sions , mais elles ne daïèrent pas être
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trop considérables,- unjackalpouravoin.
voulu en accumuler beaucoup , fut tué
par la détente d’un arc.

La souris desira savoir cette histoire,
cula tortue la satisfit aussi-tôt.

FABLE VII.
u: causaux , LE czar, LE SANGLIER,

LE SERPENT ET LE JACKAL.

Un chasseur de la province de Kat-
tac; avoit un goût particulier pour la
viande; étant un jour à chasser dans les

montagnes , il tua un cerf. Comme il
emportoit sa proie, un sanglier d’une
taille effrayante , passa devant lui. Aussi-
tôt ce chasseur avide dépose son lardemi

. à terre, et lance une flache au sanglier;
le terrible animal blessé fond sur l’agres-

seur en poussant un cri semblable au bruit
du tonnerre qui gronde dans le sein des
nuages. Il porte, avec ses défenses, un
coup terrible dans les reins du chasseur,
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qui tombe comme un arbre coupé par le

pied. Au même moment un serpent de
l’espece qu’on nomme niagara , poussé par

la faim , étoit dans les environs; il se
dresse et mord le sanglier qui tombe sur
lui pour ne plus se relever.

Quand une cause aussi puissante que le
feu , l’eau , le poison, l’épée, la faim , la

maladie ou une chute agit sur le corps,
les esprits vitaux ne tardent pas à. l’a-

brandonner.

I Sur ces entrefaites, passa un jackal
qui cherchoit sa. proie de tous côtés. Il
upperçutle cerf, l’homme et le sanglier;
après, les avoir contemplés d’un air satis-

fait, a voilà, dit-il, un excellent régal
à préparé tout exprès pour moi a).

Si les êtres sensibles éprouvent quelque-
fois des chagrins auxquels ils ne s’atten.

dent pas, ils sont aussi agréablement
surpris par de bonnes fortunes égale-
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ment inattendues. Mais crois que la
Providence montre ici une générosité

extraordinaire. :-

« Comptoirs pour combien dei temps
a j’ai ici de nourriture; l’homme me du-

c: rem un mois tout entier, je ne mange-
a rai pas ce cerf let ce sanglier en deux

a: autres mois; le serpent me nourrira
a: pendant un jour; il faudra bien que je
a: goûte aussi de la corde de l’arc. Com-

a: mençons par ce qui a le moins de sa-
a veut, mangeons d’abord ce boyenu de

a chat qui sert à tendre l’arc. En cirer,
a il s’avança Pour satisfaire son aiiplélitî

(c mais à peine y eut-il porté la dent , .que
a l’arc , en se débandant lança la flèche

a qui lui perça les flancs, et il fui réduit
a à l’état des cinq élémens (44).

J’estime les richesses données à celui qui

en est digne, et dont on jouit chaquç



                                                                     

numens. z 83
-jnur. Le reste est réservé pour on ne
usait-qui.

A quel dessein prodiguer ici les ex:-
pressions les plus fortes pour citer quel-
iIues exemples? I ’ l
Les hommes d’un esprit philosophique ,

ne desirqnt pas ce qu’ils ne peuvent 0b-

tenir, et ne regrettent point ce qui est
I Perdu. Ils ne paroissentpàs non plus em-
I barrassés dans les temps de calamités; A

Il se peut que ceux qui ont étudié de
bous livres, soient encore des insen-
sés. L’homme savant est celui qui met

sa science en pratique. Un bon remede
l est celui qui rend véritablement la san-

s té, au malade. l
Les préceptes de la philosophie ne sont
ld’aucune utilité pour l’homme pussilla;

nime dominé par la crainte. lQuel usa-
’ ge un aveugle peut-il faire d’une lampe

quoiqu’elle brûle dans sa main.

a Cependant, ajouta la tortue, il vau:



                                                                     

84 FABLE! et Cornus
a mieuxyivre content dans cette contrée
a où le bien se trouve mêlé avec le mal).

5 a - Je n’accorde pas cela, répliqua
a la. souris à)“

Un véritable héros connoit-îl une patrie

ou (les pays, étrangers? Tous les entlroits
où il s’afrêteiluiappartiennent par l’é-

lclat de ses larmes. Il étanche sa soif
“avecile sang de l’éléphant royal, dans

la forêl: même où le lion exerce tes re-

doutables dents et les grilles dont ses
pieds sont armés. “

Comme les “grenouilles contente? foule

yers les marais , et les oiseaux vers un
wétang plein d’eau , de nième les richesses

de toute espece tombent dans lesmalns
de l’homme laborieux. A

Le plaisir mérite qu’on s’en occupe quand

Ion le rencontre, il en est de même des
peines qui nous arrivent , car les plaisirs
et les chagrins tournentcomme une roue.

La. déesse du bonheur (45) accompagne

i L elle-même
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elle-mème l’homme qui cherche une. reg

traite, lorsqu’il est ferme, généreux,

d’une conduite réguliere, ennemi des

Plaisirs défendus, brave , capable de con-
.noître le mérite, et constant dans l’as

miné. .
Le sage dépourvu de fortune est élevé ,à

des emplois honorables , tandis que
l’homme vil , avec toutes ses richesses,
gémit dans la disgrace.

Sans posséder une mine d’or ,I on, peut

trouver en soi-même cette noble. ardeur
“qui nous porte à pratiquer toutes lei

vertus. ’ ’
a Écoute-moi, mon amie, dit la. tor-

o: tue Jo.

Quoique tu fusses autrefois opulente et
considérée, la perte de ta. fortune ne

[doit pas te chagriner. Les affaires des
hommes s’élevent et tombent comme

une balle qu’on knce avec la main.

. . H
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L’ombre d’un nuage , la bienveillance du

i vulgaire , du blé nouveau , les femmes ,

a la jeunesse et la fortune donnent des
jouissances de bien courte durée.

On. ne devroit jamais être inquiet pour
sa subsistance , le créateur des choses

’y a: pourvu. A peine une femme a-t-elle

“donné le jour à un enfant, que deux

isources de lait coulent de son sein ma-
ternel.

a Mon ami a),

Celui (luira donné aux oies un plumage
blanc , un plumage vert aux perroquets,
et qui a chamarré de diverses couleurs

“la robe des paons, pourvoira. toujours
à leur subsistance.

. a Apprends,mon cher,les secretsdes
ç sages 5:.

Comment les richesses procurent-elles le
i bonheur? On se tourmente pour les ac-

quérir, on 5’311!ng quand on les perd;
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elles suscitent entre les parens des divi-

sions éternelles.

Quel bonheur pour la vertu , si celui qui
ne respire que le gain, venoit à perdre

tous ses desirs. iLes oiseaux de l’air, les bêtes des cam-

pagnes, les habitans des eaux , trouvent
tous leur nourriture 5 ainsi regne par-
tout l’abondance. r

Le riche a lieu de craindre le magistrat,
l’eau , le feu, les voleurs et même ses
concitoyens ,comrne l’homme bien por-

tant craint la mort.
Dans cette vie agitée , est-il un tourment
i Plus cruel que de nourrir des desirs im-

puissans, sur-tout quànd on ne peut y
renoncer ?

On devroit considérer que les richesses
ne s’acquiercnt point aisément , qu’il est

difiicile de les conserver, et que la per-
te de ce que l’on a gagné est aussi dou-

loureuse que la mort même.

A H z
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Si la soif des richesses s’éteignoît, où-

seroit le pauvre, où seroit le riche Ë
Quelqu’objet que nous desirions , nous

finissons par en être dégoûtés; cesser de

vouloir une chose , c’est l’avoir obtenue.

a: Mais pourquoi nous apesantir sur
et ce sujet, employons le temps à une
a: conversation plus intéressante sa.

Ceux qui se connoissentbien eux-mê-
mes, passent leur vie dans la gaieté,
sans le moindre chagrin, jouissant du
moment présent, ne songeant point au“

’monde , et libres de toute crainte.

Les instructions , l’élévation et l’abaisse-

ment, les unions, les séparations , voilà

ce qui remplit la vie de tous les ani-
maux depuis leur naissance jusqu’à leur

mort.

a Charmante tortue, tu es pleine de
a: mérite; on peut avoir confiance en toi,

,- ü- ,-----«.-e- «A V
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x et se meure sous ta protection a), s’é-
cria! le corbeau.

Les bons sont toujours disposés à secou-

rir tous les hommes bienfaisans que le
malheur poursuit. Les éléphans se prê-

tent volontiers àr porter le fardeau de
leurs compagnons embarrassés dans le
bourbier n.

Les personnes vertueuses aiment ceux
qui leur ressemblent; elles ne sont haïr-s
que des misérables qui ne pratiquent
pas la. vertu. L’abeille quitte la forêt

pour aller sur le lotus, tandis que la
grenouille n’a pas d’asile.

Un homme vraiment estimable, et qui
réunit la bonté à la grandeur, C’est cn-

lui que les indigenslou les supplians ne
sollicitent jamais en vain, et de la Imai-
son duquel ils ne scrtent pas avec l’air
mécontent.

C’est ainsi que ces fideles amis pas-
11 3
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soient leur temps , chacun prenoit la nom“.

riture qui lui convenoit, et ils menoient
ensemble une vie très-heureuse.

Un jour ils virent arriver un cerf qui
avoit l’air très-alarmé, son cœur l’alpi-

toit de crainte. Les trois amis s’avan-
çoient déja vers le fugitif ; mais ils crai-
gnirent’que l’ennemi qui l’avoit si fort

épouvanté , ne fût encore à sa poursuite.

Ainsi la tortue se plongea dans l’eau, la

souris se retira au fond de son trou , et le
corbeau s’envola sur la cime d’un arbre.

Ce dernier ayant regardé de toutes parts ,

les rassura, et le compagnie se réunit.
« Salut à notre ami le cerf, dit la tortue,

cr tu es le bien venu. Puisse-tu trouver
a ici les secours que tu désires et qui
cc conviennent à ta. situation! Que cette
a forêt ne devienne jamais la propriété
(c d’un maître a)!

Le cerf lui répondit : c: Un chasseur
ce m’a» réduit dans l’état où vous me
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c voyez, et je suis venu me mettre sous
a votre protection Jo.

Selon la décision des sages, on est aussi
criminel d’abandonner celui qui deman-

de du secours dans l’indigence ou dans
le danger, que d’attenter à la vie d’un

Brahmane.

a Ainsi je desire beaucoup de culti-
a ver votre amitié in.

a Seigneur, dit la souris, il ne sera
a: pas difficile de vous contenter n.

On distingue quatre especes d’amis. Nos

propres enfans, nos parens, ceux avec
qui nous avons une origine commune ,
et enfin les personnes que nous avons
préservées de quelque malheur.

t: Ainsi vivons tous ensemble dans
a: une parfaite égalité au.

Ce discours rendit l’espérance au pau-

vre cerf. Il trouva sa nourriture ordinai.
1
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re, et après avoir bu il se reposa à l’on.
bre d’un arbre planté sur le bord du mi»

seau.

De l’eau de puits , l’ombre d’un bananier,

une femme bien noire, une maisbn de
briques, devroient être chaudes dans
l’hiver , et froides dans les chaleurs.

cc Mon ami, lui dit la. tortue, qui t’a-

: voit donc ainsi réduit aux abois? Quel-
“ ques chesseurs Porteroient-iis leurs pas
a: dans cette forêt isolée» il -- «Je vais

a vous apprendre, répond le cerf, des
et mamelles bien, importantes. Dans le
a royaume de Kalinga est un prince
(c très-belliqueux. Il vient de” conqué-

et rit quelques provinces voisines (le ses
(c états. Comme sa colere est maintenant
a: appaisée, il a fixé sa demeure sur les

a: bords d’un fleuve; demain il doit ve-

a nir pêcher dans la riviere blanche. Je
a tiens cette nouvelle d’un chasseur de
a sa suite »,

Ï

m

i
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c: Dans une allaite aussi périlleuse, il

c au! s’occuper des moyens de nous sa!»

a ver ». La tortue effrayée s’écria: c-

e: Je vais chercher ma sûreté au fond des

a eaux». anna Faites», dirent le cerfet
le corbeau. La. souris, après avoir réflé-

chi pendant un moment, prit la parole:
(r Le meilleur parti que la tortue puisse

a prendre, c’est de se retirer au fond des

a eaux ç il ne conviendroit pas , selon
a: moi, Qu’on la surprît rampante sur le

a rivage au.

Pour les animaux aquatiques, leur force
est dans l’eau; pour les lmbitans des
villes, elle est dans leur citadelle 3 celle
des fantassins est dans leur propre pays.
La force des princes consiste dans une
armée bien disciplinée.

a Je me flatte , mon cher corbeau,
a que, grace à cet avis , la tortue n’éprou-

c rem pas le même regret qu’un certain

I
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a marchand dont je vais vous raconter
a: l’histoire , si vous êtes curieux de l’en-

“ tendre n. Ces amis y consentirent vo-

lontiers, et la souris commença. ,

FABLE VIII.
F! FILS DU RAJA ET LA FEMME DU

DIARCKAND. î

Un Raja de la ville de Poura, avoit
désigné son fils pour son successeur. Ce

jeune prince très-opulent, se promenant
un jour dans les environs de sa ville , ap-
Perçut la femme d’un marchand. C’étoit

une jeune personne dans la fleur de in.
jeunesse , eue méritoit,par ses chaumé ,
d’étendre les conquêtes de. l’amour. C/zar-

mante, c’était le nom de la jeune femme ,

fixa aussi le prince, et son cœur alors
fut blessé des traits du Plus charmant des

dieux, et elle partageai volontiers sa
flamme.
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Aucun homme ne paroit agréable ou dé-

sagréable aux femmes; on peut les com-

parer à des genisses errantes dans la
campagne , où elles cherchent de l’her-

*be fraîche. IL’infidélité, la violenCe , la fausseté ,l’exo

trême avarice, le manque total de bon-
, nes qualités, l’impureté , sont des vices

,naturels au genre féminin.

Le jeune prince rapporta dans son pn-
lais un cœur plein d’amour ; aussi-tôt il

envoya une messagere auprès de son
amante. Après avoir entendu les propo-
sitions, C/zarmantc donna une réponse
bien propre à tromper. -- a: Je suis fi-
a: delle àmon époux, et jamais aucun au-
: tre homme n’a porté la main sur moi».

Celle qui ne fait pas les délices de son
mari, est indigne du nomde femme;
Le mari est le protecteur de sa “femme,
et le feu rend témoignage à son hon-

leur (46).



                                                                     

96 FAans ET Goums
La beauté du rossignol, est la voix; la.

beauté d’une femme , est la fidélité à son

mari 5 la beauté d’un malheureux, est

la science, et pour un pénitent, c’est

la patience. ’
Celle qui est propre dans sa maison,

celle qui a beaucoup d’enfans, celle qui

est l’ame de son mari et qui lui obéit

aveuglément, est vraiment une femme.

a D’après cette morale, me ferai
x un devoir sacré d’exécuter , sans en.

a men, tout ce que mon seigneur exige-
(c ra de moi n. L’entremetteuse lui dit :

K Vous avez raison au, et Charmante par:
sitka dans sa résolution.

Quand elle eût bien expliqué toutes
tes intentions , l’entremetteuse vint en
rendre compte au prince. Celui-ci pro-
jetta de l’inviter avec son époux, et de

lui donner, devant ce témoin, des mar-
gues flatteuses (Pattention et de tespecf;

mais



                                                                     

I Nb I333. -mais la messagere assuroit que ce n’était

pas le moyen de réussîr. a Croyez-moi,
«dit-elle, employez l’artifice sa.

On exécute avec la ruse , des entreprises
qui n’auraient jamais réussi par la

fbrce. Un éléphantfut tue’par lm jac-

kal, pour s’être engagé dans un lieu
marécageux.

Comme le Raja desk-oit de savoir ce
dont il s’agissait, elle ne se lit pas prier
pour raconter la fable qu’on va lire.

FABLE IX.
1.1: JACKLI. .21 L’ânérnsnr.

Il“. y avoit, dans une forêt, un superbe
éléphant tacheté de blanc. Des jackals

qui le fixoient attentivement, jugerent
(111e si l’on pouvoit trouver quelqne straa

tagême pour le tuer, ils auroient des pro-
visions pour plus de quatre mais.

L’un d’eux , plein d’inclinations vi-

cieuses , et naturellement perfide , “site
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qu’il avoit assez de ressource dans l’es.“

luit pour perdre l’éléphant, et jura sa

mort. Peu de temps après, ce traître”
l’ayant rencontré, le salua d’un air sou-

mis: « Seigneur plein de générosité ,

a dit-il, daigneriez-vous m’accorder un
a: moment d’entretien? n - a: Qui es-
“ tu , demanda l’éléphant? et d’où viens-

tu(1 le)? a: Je suis un jeckal envoyé
vers vous par l’assemblée des habitant

de ces bois. Ils m’ont chargé de vous

représenter qu’une forêt aussi vaste

que celle-ci ne pouvoit se passer d’un

RRRIQ

a souverain; et comme votre hautesse
a: possede les plus grandes vertus , ile
et vous ont choisi d’un commun mon],
x pour vous sacrer leur Raja (47) au. l
L’homme qui, sans s’écarter jamais des

sentiers de ceux que l’on éleve en digni-
té, joint la pureté de l’urne à la noblesse

- des sentimens , la. justice aux autres ver-

*tus, et qui est consommé dunale

à. h-----v---- 1-“
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. tique, mérite qu’on le nomme muni:

ne LA renne.
Le souverain du monde, semblable aux

nuages, est le réservoir du Peuple.
Dans ce monde , où tout est sbumis à un
pouvoir supérieur, il est dimcile de trou-

ver un homme de bien chez des peu?
pies qui, pour la plupart , sont gouver-

nés avec le fonët. p
’ Semblable à la femme sage qui se réfugie

auprès de son époux, la crainte des chi;

timens le détermine à demander du se-
cours au foible, au malheureux, au maÀ.
lade et même au pauvre.

1 Il a: Pour ne pas laisser échapper l’occa-

a sion favorable , daignez me suivre
et promptement. a) En parlant ainsi, le
jackal dressoit [sa queue , et alloit en.
avant. Aveuglé psi-l’ambition, l’éléphant

prît la même route que son perfide con-
ducteur, et le suivit si fidelement qu’il se

plongea tout-à-coup dans un inunensg
I z
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bourbier. «l Mon ami , s’écria-t4] , que

a faire dans ce désastre? je ne vois em-
t: bourbe. nLejackal lui dit en souriant:
a Si votre hautesse veut prendre le bout
a: de ma queue avec sa trompe, je la dé-
“a barrasserai. Voilà le fruit des discours-

7
a auxquels tu as ajouté foi. sa
Tant que tu vivras éloigné de la société

des bons, il faudra que tu tombes dans
celle des scélérats.

Quelques jours après, l’éléphant étant

mort faute de nourriture, les jackals le

dévorerent. l
La jeune Raja, d’après l’avis de son

entremetteuse, envoya chercher l’époux

de C/mrmante, lui donna des marques de
la plus grande distinction, le prit à son
service, et le chargea de ses affaires les
Plus secrettes. Un jour que le prince,
sortant du bain , s’étoit frotté d’huile , par-

fumé et revêtu d’habits magnifiques, il

4-----1- .
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dit au mari de (larmant? : c: Je veux
a donner aux jeunes personnes de la.
u ville, une fête qui durera un mois;

elle commencera ce soir. Vas donc me
chercher, avant h nuit, une jeune vier-
ge de la plus rare beauté. Quand on
me la présentera, je la. recevrai avec

“tout 1è respect/dû à son sexe; enfin ,

elle sera traitée comme il convient. n
Celui-ci exécuta promptement les or-

dres de son maître, et lui amena une jeune
personne telle qu’il l’avait demandée.

En l’amenant, il résolut de bien exami-

ner de quelle maniere on la recevroit,
Le Raja la fit asseoir sur un superbe sofa,
la. combla de riches présem, tant en m-
bes qu’en bijoux, et lui ayant donné une

garde, il la renvoya aussi-tôt chez elle.
Le confident, spectateur de tout ce qui
venoit de se passer, dit en lui-même :
a: Voilà un homme vraiment scrupuleux,
tu il resPecte la femme d’un autre com-

t I 3
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a me sa propre niera. n Trompé par la
confiance que lui avoit inspirée ce strata-
gème, aveuglé par l’ardeur du gain, le
Pauvre mari prit sa femnie’pourla présen-

ter à son maître. Celui-ci, voyant l’aimable

objet pour lequel il soupiroit depuis si
long-temps, s’écria : c: Ma C/zarmante,

a où vas-tu un? Au même instant il se le.

va, et, sans songer au personnage pré-
sent, il l’embrasse tendrement: enfin ,
les yeux à demi-fermés et éteincelam de

volupté, il la couche sur un sofa garni de
franches d’or et de pierreries. Le triste
mari, regardant fixement sa femme, mss
toit immobile comme une statue. quilà ,
a continue la souris , comment un insensé
a: a en la maladresse de s’attirer le plus
ç: grand des chagrins. Je crains pour toi
a la. même destinée. a

La tortue, qui avoit écoiné ce récit
une beaucoup d’attention, s’écria, tou-

a?“ ml p“
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te transie de peut z a Mes amis, je vais
et me sauver au fond des eaux. n Sur le
champ elle se mit en route. La souris et
les autres augurent la fugitive. Mais à.
peine avoient-ils fait quelques pas, que
la tortue fut prise par un chasseur qui
battoit alors le forêt. Comme il se trou-
voit excédé de faim et de fatigues, il atta- .

alla sa nouvelle proie au bout de son arc ,
et se mit en devoir de regagner son logis.
Cet accident causa la plus vive douleur
au cerf, au corbeau et à la souris. Cette
derniere sur-tout ne put retenir ses plain-

tes.
a Prête àeortir d’un océan de malheurs,

a je me vois plongée dans un autre.
a Que d’infortune: m’accablent par ma

a faute , disoit-elle l
a Celui que la nature même a fait notre
et ami est un don de la providence; une
a amitié sincere brave l’infbrtune.

a On a. moins de confiance dans sa mere,
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a dans ses femmes, dans ses freres, et
a dans ses propres enfans, que dans
a: l’homme sur l’amitié duquel on peut

x cpmpter. au
Après avoir ainsi déploré le sort de sa

malheureuse compagne, la souris conti-
nua ses gémissemens. a Que mon destin
a est rigoureux, s’écria-belle! a

Le corps est sujet à des maladies, l’opuè

lance est en but aux calamités; les dés-

avanfages sont inséparables des avanta-
ges: c’est ainsi que chaque chose porte

avec soi son contraire, qui doit la dé-
truire.

Après avoir gardé le silence pendant
un mornent, elle s’écria encore : -

Qui donc a pu former le plus précieux
des mots, le nom d’un, c’est-à-dire,

celui qui chasse la crainte, avant-cou-
riere du chagrin , et reçoit la confidence

’ de tous nos plaisirsÊ

l
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Il est bien difficile de rencontrer un ami
sur lequel on puisse reposer les ’yeux ,i
qui fasse les délices de notre ame, et
dans le sein duquel nous versions nos
jouissances et nos chagrins.

Tous les autres amis, attirés par l’appât

du gain , se trouvent dans les momens
de prospérité; mais l’adversité est une

pierre de touche à laquelle ils ne résis-
’ t’ent pas.

En déplorant aussi la destinée de sa

malheureuse amie , le sensible souris dit
au cerf et au corbeau : cc Faisons tous
En nos efforts pour délivrer notre chere

a tortue avant que le chasseur ne sorte
et de la forêt. - Songeous à ce que
a: nous devons faire. Il faut, continuais
a: souris, que le cerf aille sur les bords
a de la riviere, et qu’il fasse le mort, le
a: corbeau s’approchera de lui comme
a pour le becqueter; quand le chasseur
a découvîrira cette proie, il voudra s’en
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a: emparer; dans l’excès de sa inie,
a posera la tortue à terre pour défendre

u le cerf; pendant ce temps, je rongerai
et les nœuds qui retiennent notre compa-
(c gne. a: Le cerf et le corbeau s’acquit-
teren t aussi-tôt de leur com mission. Tour-

menté parla soif, le chasseur avoit mis
sa tortue sur le rivage; et, après avoir bu,
s’était assis à l’ombre d’un arbre. Tout

à coup il epperçut le cerf étendu par ter-

re; croyant qu’un autre chasseur l’avoit

tué, il se félicitoit déja de sa bonne for-
tune -,/ et s’avança vers cette nouvelle

proie, un couteau à. la main. Dans le
même moment, la souris parvint à rom-
pre les cordes dans lesquelles étoit enfer-
mée la. tortue, qui profita de sa liberté
pour se précipiter dans l’eau. Le cerf

voyant approcher le chasseur, se leva
promptement et s’enfuit : ce dernier re-

tourna sur ses pas, et. ne trouvant plus
sa tortue au pied de l’arbre : cc j’ai étai
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a I bien payé, dit-il, pour avoit agi avec
a: aussi peu de précaution. n -

Celui qui abandonne une chose assurée
pour une autre très-incertaine , perd à la.

fois ces deux objets.

Enfin, il regagna son logis, dupe de
sa propre imprudence. La tortue et ses
amis goûœrent long-temps ensemble. un
bonheur mutuel.

Les fils du Raja dirent à leur sage iny
tituteur : «Vous nous avez tous beaucoup I
c: inusés, et nos vœux sont parfaitenient

a remplis. ç. Que tous les autres desîrev
a de vos hautesses soient également sa-
“ tisfaits, répondit V ichnou Sunna! n

Princes généreux, puissiez-vous trou-
ver des amis dans ce monde! Que la
déesse du. bonheur vous accompagne
par-tout! Que les Souverains , lideles à
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leurs devoirs, gouvernent et proœgent
la terre!

Que ceux qui pratiquent le bien, obtien-
nent la joie de l’ame pour réCOmpense de

l leur bonne conduite! Lés’ discours seuls

ne font pas la grandeur. Que celui qui
porte un croissantpour diadème procura

la prospérité aux peuples de la terre!

s

Pm Dl LA ramazan: unira.
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r----------»

I.

L: RAJA ET son “son,
Conte.

Un savant Brabmane qui s’étôit plus oc.-

cupé d’orner son esprit que d’augmenter

ses richesses. se voyoit réduit à la plus
affreuse pauvreté. Malgré ses soins et
ses travaux, il ne pouvoit plus subvenir
À la dépense journaliere de sa maison.
Loin de le soulager, sa femme acariâtre ,

augmentoit par des reproches superflus
et amers , ses chagrins et son embarras.
Tant de tribulations épuiserent la pa-
tience du malheureux Brahmane , et dans
un de ces momans douloureux où le dés-
espoir étoulÏe tous les sentimens d’hon-

K à
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neur et d’humanité, il résolut de repu-g“

rer par son adresse les injures de la for-
tune. Plein de ce coupable projet , sa pro-
bité ne l’abandonna pas entièrement, et

pour soulager sa misera , il ne vouloit pas
réduire un indigent àl’affreuse extrémité

où lui-même se trouvoit. Il sentoit par sa.
propre expérience, toute l’énormité d’un

pareil crime. - a C’est aux riches , dit-
e; il, à nous aider, car tout ce qu’ils passa.h

a dent au-delà de l’honnête nécessaire ne

cr leur appartient pas. Le leur enlever ,
a c’est leur faire restituer des biens dont
« ils devroientlse défaire de leur propre

r: mouvement. Cet acte de justice leur
a: seroit plus méritoire s’ils l’exerçoient

a: eux-mêmes;mais pourquoime forcent-
a ils de suppléer à. la bonne volonté qui

r: leur manque (q).

.-(a) On voit que les Brahmnnes (avent aufli
composer avec leur conscience , et qu’ils ne man-
quent pas de subtilités pour pallier leurs maniiez
pelions,
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Tels étoient les captieux raisonnement

avec lesquels notre Brahmane tâchoit
-d’éluder les récriminations importunes

de sa conscience. Il ne s’agisaoit que de

trouver un personnage dont les riohesses
fussent assez connues pour ne pas douter
qu’il n’en eût beaucoup de superflues. Le

Raja n’était pas un homme équivoque;

ses dépenses extravagantes renouvellées

tous les jours étoient une excellente at-
testation de son opulence, et sur-tout de
l’ennui qu’elle lui causoit. L’en débar-

rasser, c’était , à coup sûr ,lui rendre ser-

vice. Mais comme le Brahmane craignoit
l’indiscrétion de certains témoins qui au-

roient pu mal interpréter selintentions ,
la nuit lui parut le mornent le plus favo-
».rable pour l’exécution de son projet.

Il s’introduisit, à la lueur de la lune,

dans le pathie et dans la chambre du
Raja; mais quel fut son étonnement de
voir que le Prince avoit auprès de lui un

- K 3
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singe pour-veiller à sa sûreté? Il se retira.

dans un coin , espérant que la sentinelle
succombant au sommeil, ne tarderoit pas I
à. fausser sa consigne. Tout étoit dans la.

plus profonde tranquillité, quand un set.-

pent grimpa sur la fenêtre; son ombre
fut réfléchie par la lune , sur le visage du

Prince endormi. Le singe qui la prit pour
le reptile même, tira. un sabre pour le
tuer. Le Brahmane voyant la dangereuse
méprise de cet animal, céda au premier

mouvement de la nature; il courut sur le
singe et le renversa d’un coup de bâton.

Le bruit de cette chûte éveilla le Raja,
qui fut bien surpris de voir son singe tué ,

un sabre nu sur son lit, et un étranger
dans son appartement. Il demanda qu’est

ce que tout cela signifioit. L’autre racon.
ta naïvement le motif de son audacieuse
Entreprise qui n’aurait jamais été décou-v

verte s’il eût laissé faire le singe. Touché

de peut de sincérité, le Raja (leur!!! pour

a: -âtAâA ,.

...-......----“,--Wt
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récompense au Brahmane une somme con-

sidérable pour sa subsistance et celle de

sa. famille. *
i Un stupide ami es.t mille fois plus dan.

gereux qu’un sage ennemi.



                                                                     

l 16 F111.“ m- Connu

I I.

us maux DOCTEURS,

ou la sagacité vaut mieux que l’érudition.

Un Monarque indien entretenoit deux
hommeside lettres dans son palais. L’un

toujours enterré dans les livres, étoit
regardé comme un prodige d’émdition.

Rien n’avait pu le détourner de ses étu-

des , aussi étoit-il devenu infiniment plus

savant que son compagnon qui avoit en
récompense une sagacité rare, et une
étonnante présence d’esprit. Tous deux

extrêmement avides de renommée, se
portoient mutuellement envie , et chacun
décrioit secrettement le mérite de son
confrere. Ne sachant à qui des deux ac-
corder la palme de la préférence , le Ra.

je. chercha long - temps l’occasion de
mettre leurs miens à. l’épreuve. A la fin

t,-

nn A . 4n--â -.ngt-n-nn
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elle se présenta. Il s’agissoit’ d’envoyer

des ambassades à des Princes voisins;
nos deux savans en furent chargés , et on
leur remit, sans les en avoir prévenus,
deux caisses qui étoient , leur dit-on , rem-

plies (le présens magnifiques.
Notre grave érudit remit sa boîte com-

me on le lui avoit recommandé ; mais
quand elle fut ouverte, il resta interdit
en voyant qu’elle ne contenoit que de la

cendre;et ne pouvant répondremlx ques-
tions que le monarque lui faisoit sur cet
étrange présent , il fut honteusement
chassé de, l’audience et revint tout con-

fus auprès du Raja son maître.

L’autre Ambassadeur remit également

sa caisse qui n’étoit pas plus richement

garnie que celle de son confrere; mais il
fut bien moins entrepris que lui; sa saga-
cité le tira d’affaire. Il dit, sans paraître

déconcerté , que le Roi son maître ayant

offert dernièrement un grand sacrifice,
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selon les rits de leur sainte religion, on
l’avoit chargéide renouveller l’alliance qui

existoit depuis si long-temps entre æ;
deux Monarques , et de la consolider en:
core par les présens et les bénédictions

ordinaires. En parlant ainsi, notre Arme
hassadeur se met à réciter une courte
priere , ensuite il prend un peu de cendre!
avec le pouce et le doigt du milieu, et
fait une marque sur le front du Monar-
que , qui reçoit ce gage de respect et d’y

mitié avec la plus vive reconnoissance.
Cet Ambassadeur comblé d’amitiés, re-

vint chargé de présens , et suivi d’une nom-

breufe escorte. A son retour, il reçut
de son Roi l’accueil le plus favorable.
Tout le monde admiroit sa présence d’es-

prit et l’adresse avec laquelle il s’était

tiré de ce mauvais pas; enfin il jouit des
distinctions les plus honorables, et para
vint aux premieres cliarges de l’État , tan-

dis que son rival, malgré son érudition ,

n-w-
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fut parfaitement oublié, et tomba dans
une. profonde obscurité, d’où ne purent

jamais le tirer ses immenses ouvrages.

. D! toi qui te tourmentes jour et nuit,
pour entasser confusément dans tu tête

des langues , des noms et des dates ,
apprens que dans les affaires lasagacité ,

le bon sens sont plus utiles qu’une pro-
fonde érudition (a).

:h’

---------à
( a) Ces avantages ne sont pas incompatibles ; il

est des lortels privilégiés qui les réunissent queL.
quefois même ’a un degré éminent. et sans aller
cherches mes preuves dans l’antiquité ni chez nos

voisins. jetiterai le sage et rameux Maire de
notre capitale. Après s’être acquis, par ses ouvra-
ges, l’estime des Astronomes , des Savans et des
littérateurs de l’Europe , M. Bailly nia-ti] pas Iné-
rîté l’approbation et la reconnaissance de tous les
François lpar sa conduite dans la présidence de PAs-
semblés Nationale ê maintenant qu’on ose médire

de remua” et des savsns.
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I I I.
Les “Lors tourées, ou 1.29 STATUIS

EMBLÉMATIQUES,

Conte indien, traduit du Persan.

Un Raja qui avoit des doutes sur la sa;-
gacitéd’un de ses Gouverneurs de pro-

îince, voulut s’en assurer en la mettant
à l’épreuve g il lui envoya “trois poupées,

en lui annonçant par une lettre que cha-
cune d’elles contenoit un sens caché dan:

il falloit donner l’explication à une épo-

que fixée , sous peine de Perdre son poste.

Le Gouverneur examina soigneusement
ces figures, et n’y trouvant aucune mara
élue particuliere , il se creusoit vainement
la tête pour découvrir. quel sens caché
elles pouvoient renfermer. L’affaire étoit

trop importante pour la négliger, il se
hâta donc d’assembler les savans pend
sionnés et nourris dans son palais. Il leur
Ordonne de chercher l’explication de ces

I poupées
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poupées mystérieuses , et promit une ma.-

gnifique récompense à celui qui feroit
cette heureuse découverte. Tous s’éver-

tuerent à l’envi; les livres de Problème , i

de magie, de secret, furent tirés de la.
Poussiere , lus et compulsés mille et mille I.

fois, mais toujours inutilement, car per-
sonne ne réussit.

- Ces Savans , le Gouverneur , et toute
sa cour, étoient plongés dans le déses-

Poir, quand on vit arriver un jeune Brah-
mane , fils d’une pauvre veuve , qui, aux

dans les plus rares de la nature, joignoit
toutes les connaissances que l’on acquiert

par une étude ardente et opiniâtre ; mais
tant de qualités n’avaient point réparé

les injures de la fortune, et la misere
l’ayant chassé deson pays , il venoit dans

cette ville chercher quelque occupation
lucrative. En arrivant, il a-ppritl’embar-

ras du Gouverneur, et la grande récom-
Pense promise à. quiconque parviendroit

L
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à expliquer cette importante énigme; il
voulut tenter la fortune. Ayant nettoyé
de son mieux ses habits de voyage , il se
présenta au palais comme un homme qui
pourroit être utile dans la circonstance.
L’Oflicier des gardes n’attendit pas que

le Brahmane demandât à voir les trois
poupées, il le prit par la main , et le con-
duisit très-poliment dans le principal ap-
partement du palais , où on les avoit pla-
cées. Le jeune homme les examina bien
attentivement, et pénétrant le sans mys-
térieux qu’elles renfermoient ,il demanda

la permission d’être admis en présence

du Vice-Roi; celui-ci ne se fit pas prier
pour lui donner une audience parti-
culiere dans laquelle on apporta les traie
figures. Les Savans de la cour demande-
ront vainement la permission d’y être ad-

mis. On voulut, par un refus, les punir
de leur ignorance.
. Le Brahmane prit un bout de (il Iciré
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qu’il introduisit dans l’oreille de la pre-

miere statue. Voyant qu’il entroit facile-
ment et sortoit même par l’oreille oppo-
éée, il la’jetta de côté avec dédain. Il fit:

la même opération sur la seconde; mais
comme l’extrémité reparaissoit par la

bouche , il la brisa en mille pieces. Mais
le même bout de fil resta caché dans la

troisieme , et ne sortit par aucune issue;
alors il la caressa affectueusement, et la
posa d’un air respectueux devant le Vices

Roi ,. ensuite il se mit à expliquer le but
de l’opération qu’il venoit de faire.

c- e: Seigneur , apprenez qu’il ya dans
a: ce monde trois espaces d’hommes dont

a les caracteres dilTétens sont représen-
a tés par les figures emblématiques que

a vous avez, devant les yeux.
a Les uns légers et superficiels,n’ayant

a qu’un esprit foible et une courte me.
a moire , ne reçoivent jamais que des
a impressions passageres qui s’elTacent

La
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a promptement; ils écoutent tous les con,- l
a seils et n’en suivent aucun; à la vérité

a les mauvais exemples sont peu dange-
r taux pour de tels personnages.Voilà ceux
a: que représente la premiere figure que
a j’ai simplement repoussée; car malgré

(E leur inutilité pour l’Etat et la société,

a ils n’y causent pourtant aucun mal, et
t: leur existence est à-peu-près nulle.

a La seconde espece me paraît infini-
e: ment plus dangereuse que la premiere ,
a ce sont les hypocrites et les fourbes,
a qui, sous le voile de l’amitié , gagnent

a la confiance des honnêtes gens , et tra-
a hissent ensuite les secrets qu’on leur a.
a confiés. Ils causent à la fois la ruine des

a particuliers et des États. Voilà pour-
“ quoi j’ai brisé avec indignation la sta-

a: tue qui me représentoit cette exécra-

u ble partie du genre humain. g
a La troisieme espece d’hommes , dont

a; la statue que vous avez sous les yeux

.n “A FA-ÏA---

V-“ ,- ..

e4-w«.-.
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a: est l’emblème, ont le cœur noble et
«loyal. On peut compter sur leur discré-

a: tian; car ils gardent Edelement tous
« les secrets; et dans leur conduite , in-
u mais ils ne s’écartent des principes de

a: la droiture, de l’honneur et de la fidé-

alité. Voilà les hommes que l’on doit
a mettre à la. tête des allènes de l’État;

a: eux seuls sont capables de former un
a: corps de législateurs on de magistrats ,
a: parce qu’eux seuls méritent l’amitié et

a la confiance de leurs compatriotes, et
a: de tous les hommes, soit dans le com-
“ merce particulier de la vie, soit dans
a: les affaires publiques n.
. Ce discours plein de sagesse, trans-

porta le Gouverneur d’admiration et de
joie. Comme le terme fixé alloit expirer,
son premier soin fut d’envoyer, en son.
nom, la réponse du jeune Brahmane au
Monarque , qui en fut pleinement satisfait.
Désespéré d’avoir soupçonné les talens

L 3
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de son Gouverneur, il voulut réparer
cette injure et récompenser sa prétendue

science, en lui donnant: une province
trois fois plus considérable que celle qu’il

commandoit. Quoique l’histoire ne nous
apprenne pas si les peuples eurent lieu de
se féliciter de ce nouveau maître, ce qui

garantit la bonté de son administration ,
c’est que dans ce Poste éminent, loin
d’oublier son bienfaiteur, il le combla de
biens et’d’honneurs, le prit ensuite pour

Conseiller, et s’en fit un intime ami.
- ....q«,
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IV.

«muré DE LA nérmzxxox.

Conte indien traduit du Sanscrit (a).

.GAnDEz-vous bien d’agir avec précipi-

. tation, car le défaut de réflexion cause

les plus grands malheurs, tandis que le
bonheur vient trouver de lui-même
l’homme qui agit avec prudence.

Cette sentence fut gravée sur une
feuille de palmier, et l’écrivain la remit

à un riche marchand qui la. goûta infio
nimen a; il paya une piece d’or, cette
feuille qu’il suspendit à la muraille de
sa chambre à coucher, pour la lire matin

.et soir en se levant et en se couchant,
car, connoissant toute l’importance de

(a) Ce conte est tiré du second volume des
Axiarick Mina/inies , pag. 461.
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cette maxime , il vouloit s’en pénétrer au.

point de ne jamais l’oublier..

Peu de temps après cette emplette,
ses affaires de commerce le forcerent
d’entreprendre un long voyage dans des
pays très-éloignés, où il resta quinze ou l

A seize ans. Pendantcette longue absence le
pauvre marchand. ne reçut aucune nou-
velle de sa maison, de sa famille ni même
de la femme qu’il avoit épousée quelques

semaines avant de partir. Comme elle
éfoit dans la fleur de la. jeunesse et d’une

figure charmante , ces agrémens avoient
fait le bonheur de son époux pendant les
courts instans qu’il avoit passés auprès

d’elle; mais durant cette longue sépara-

tion , ils lui causerent beaucoup d’in-v.
quiétudes et de tourmens. Afin de s’assu-

rer par lui-même de sa fidélité , il ne vou-

lut pas lui annoncer son retour.
En arrivant dans laiville, notre mar-

chand se cacha jusqu’à la. lin du Jeux; dès

N,

-4 .4le
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que’la nuitifut close , par le moyen d’une

échelle de corde, il escalada la muraille
de son jardin, et pénétra dans son an-
cienne chambre. Quelle. fut sa surprise
d’y voir deux lits occupés par deux per-

sonnes plongées dans le plus profond
sommeil l Dansl’un il reconnut son épouc

se, dans l’autre il. apperçut, non sans
la plus vive émotion,un beau jeune hom-
me. A ce spectacle , sufÏoqué d’indigna-

.tion, il s’appuie contre la muraille pour
.tirer son poignard, dans l’intention de
tuer ces amans adulteres; sa main levée.
pour frapper, fait tomber la précieuse
feuille de palmier; il la ramasse, et lit
cette sage sentence oubliée depuis si
long-temps. Il s’arrête, et pour ne point
précipiter l’exécution d’une si sanglante

vengeance, il remet jusqu’au lever de
l’aurore , la punition des coupables.

Quoique sa femme dormit, ce mou-
vement l’évleilla, et reconnoissant son
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époux ,elle s’élança hors du lit pour l’em-

brasser. Celui-ci reculant d’un air d’indi-

gnation: - «Misérable , s’écria-bi! , dis-

a moi auparavant que! est ce jeune houla
’a me couché dans ta chambre Z -- C’est

cc notre [ils bien-aimé, répondit-elle , qui

ce attend avec impatience votre bénédic-
“u: tien; au moment de votre départ , j’étais

lx enceinte sans le savoir.VQici le fruit de
a notre amour,ilsera digne de son pare».

Le marchand attendri, et fondant en.
larmes , embrassa sa. chere épouse , et cet
aimable filsque leur entretien avoit éveil-
lé. Rougîssant en lui-même de ses indi-

gnes soupçons , il frémit de la funeste ven-

geance qu’il avoit été sur le point d’exer-

cer. En réfléchissant ensuite sur l’uti-

lité de cette feuille de palmier, il fut cou-
vaincu par lui-même qu’il s’en falloit bien

que cent pieces d’or pussent compenser la
valeur d’une sentence qui avoitsauvé la vie

de sa femme, de son fils, et qui lui avoit
épargné les plus cuisans remords. ’I
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V.

1A JEUNE une 21- m: BRAHMANI;
ou LA RUSE INNOCENTE.

Conte indien , traduit du Pagrit (a).

Un vénérable Brahmane toujours occu-
pé de ses fonctions sacrées ,alloit cueillir

dans un bosquet des fleurs pour en orner
son temple, et faire des offrandes àla clic
vinité. T out-à-coup il s’arrêta en voyant I

un gros chien endormi au milieu des
broussailles. Ce bosquet servoit de ren-
«lez-vous à un couple d’amans qui ne man-

quoit pas (le venir chaque jour le visiter;
dans ce moment,la jeune lille impatiente
d’aller auprès de son bien-aimé qui l’a:-

tendait au fonds du bocage, n’osait ceël
Pendant y pénétrer en présence du Brah-

urane qu’elle auroit bien voulu éloigner.

(a) Cette langue est une «pecs de dialecte du
Sanscrit.
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Tout- à- coup s’appercevant de sa“

frayeur, elle en devina bientôt la cause,
et sous prétexte de le rassurer, la. [rusée
lui dit d’un air mystérieux:

Sâint homme, avance avec confiance; et

’ ne crains“ pas ce chien que tu vois ici
étendu; il a été tué aujourd’hui par un

’ lion redoutable qui se repose mainte-

nant dans ce bosquet, aux bords du
Goëave’ri.

VI.

A..4 ...- -
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LB LANGAGE ne 11431011102).

Un jeune Brahmane aimoit tendrement
une charmante personne de la caste des
Baniane, et lui étoit également cher.
Cette réciprocité de sentimens , ne les ren-

doit que plus malheureux. La loi qui dé.
fend le mélange des castes, ne leur per-
mettoit pas de découvrir leur passion à
leurs parens. Ilsse contentoient de gémir
en secret, et l’amour qui causoit leurs
peines, les aidoit aussi à. les supporter.
Un jour que le jeune homme venoit Voir
sa biennaimée, il fut bien surpris de la.
glaner avecsamere et sasœur: ce fâcheux

(4) Pour sentir toute la grue de ce conte, il
faut savoir que chez les Indiens. le 101m est
Ilemblême de la beauté comme la rose l’est chez
nous , et que les femmes de l’Asie portent ordinai-

rement un peut miroir sur le pouce.
M
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contre-temps le chagrina; mais comme il
ne vouloit pas s’en aller sans donner des

marques de son amour, intelligibles-seu-
lement pour la personne à qui elles étoient

ndressées, ji porta respectueusement-un
bouquet de lotus sur son front. La jeune
fille répondit en lui présentant son petit

miroir qu’elle tourna ensuite vers son
cœui.

A“? 4
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V I I.

Il! YEUX-ET LE COLLYBE,

Fable (a).

PENDANT une nuit obscure que l’insom-

nie me rendoit bien longue, mille idées
plus étranges les unes que les autres oc-
cuperentmon imagination active. Cepen-
dant je méditai Plus long-temps sur les
qualités supérieures des yeux et du col-
lyre , jusqu’à ce qu’un doux sommeil s’em-

parant de mes sens ; le conflit de toutes
mes idées produisit l’espace de vision

dont je vais rendre compte.
Il me sembloit que les yeux et le col-

lyre disputoient [ensemble sur leurs mérin

o

(a) Celte fable est imitée du Persan.
Nota. Le collyre est une pondre noire dom le:

Orientales (armeur un cercle autour de leurs yeux
pour leur donner plus d’éclat et faire ressortir la
blancheur de leur peau. .

M2
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tes particuliers, et voici à-peu-prèe de
quelle maniere ils soutenoient leurs pré-

tentions. VLes yeux fronçant le sourcil avec hu-

meur, commencerent ainsi la. dispute,
n- « je suis l’organe le plus important
a pour tous les êtres; je préside à la plu-

a part de leurs actions; mais il ne me
a convient pas ici de vanter mon utilité,
a puisque tu n’en as aucune , ainsi la par-

a tie ne seroit pas égale. Parlons seule-
t: ment de nos agréments; ignores-tu que
a je forme la plus grande beauté (le la.
a: figure , que j’ai une légion d’adorateufg;

a et que je suis la plus noble partie des
u êtres vivans ? l’ame semble résider en

a moi, ou du moins je suis son inter-
“ prête ç aucun langage n’est capable

cc de rendre mon énergique silence, et
a l’orateur lez-plus éloquent me charge

a: souvent de suppléer à ce qu’il ne peut

a: exprimer au.
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Le calé/re ne se rendit point, et vou-

lut contrebalancer les raisons de son ad-

versaire.- .a Mon ami, lui dit-il, tu portes bien
a: haut tes prétentions, mais sans vouloir

a thbaisser, ce qui me seroit très-aisé,
a: cannois donc quels sont tous mes avan-
a: tages , ingrat! as- tu déja oublié toutes

a les obligations dont tu m’es redeva-i
a hie? Enivré d’amour-propre, tu renies

a ton bienfaiteur et tu te méconnois toi-
a même. Ignores-tu que les plus belles
a personnes se parent avec ma poussierc,
a et m’appellent à leur secours pour vain-

: ore leurs rivales. Si les croissans des
(K brillantes lunes de la. beauté ne sont
a: pas assez visibles, mes lignes arquées ,

a les font mieux appercevoir; et si une
a joue’de rose n’apporte pas en naissant

4: une lentille couleur de musc, c’est à.
a moi qu’il est réservé de suppléer à ce!

a ornement esaentiel n.
M3

.1, V. - ..M ’jkmal
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» A ce discours, les yeuæ irrités , lais.

sel-eut tomber deux larmes aussi limpides

que des perles. .-
« Misérable habitant des déserts ,i

a noir fossile, cesse tes vains discoure
cc qui t’ont si souvent attiré des châti-

a mens, car c’est pour te rendre plus ci-
“ vile qu’on te réduii en poudre. Si nous

a paroissons quelquefois languissans et
a abattus, c’est par le dépit que nous
a cause ton voisinage; apprend donc à te
a connoîtrc toi-nième, et rappelle-toi
a: bien sur-tout que les Plus sages d’entre

a les hommes, t’accusent de tromperie
a et de fausseté. Tandis que la naïveté

a forme ma plus grande beauté, voici
a une perle que les poètes ont enfilée
a pour moi ((1)22,

..----(a) Les orients!!! appellent la poésie. l’an
d’un!” des perles. Voyez un discours sur la
Etténture orientale placé au commencement des

seum. 135k: n mmm tirés düjïrm au:

W in...“ M-he

F! ...-e.:e.4 e----.
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ne ces yeux sans défauts, aimable Créature
Je vous prie , effacez l’imam: peinture.

Ils ajoutent en parlant de toi,

Cessez de recourir au collyre trompeur,
Vous n’avez pas besoin de sa fausse couleur.

c: Les (“cibles charmes que tu possedes et

a que tu procures ne te gagneront jamais
a: les cœurs, et tu seras toujours méprisé

a des jeunes beautés à qui leur âge per-

a: met de se passer de ton faible secours.
a: Pour moi, je forme alors la partie la
a: plus intéressante de leur figure, et
a l’on ne m’oublie jamais dans l’énumév

a: ration de leurs charmes;je suis le chef-
a d’œuvre du créateur, et la placo que

u j’occupe annonce assez l’importance de

a mes fonctions un.
Le collyre voyant la supériorité des

«un arabe: r; persans par le TllDlICTEI/l
- des instituts politiqua a milita?” de Toul.
w, page ni.



                                                                     

140. FABLE: 1T “Connu
* raisons de son adversaire ,parla d’accom-

niodement, et je fus choisi par les deux
parties pour être le médiateur dans cette
affaire qui intéressoit tant leur vanité.

ce Mes bons amis, leur dis- je, cessez
et toutes ces vaines querelles, chacun de
a: vous a des avantages qui lui sont pro-
a pre-s, et vous serez toujours chers aux
(c beautés curieuses de donner encore un
a: nouvel éclat àleurs charmes. La nature

a elle-même vous a mis dans une dépeu-

cc dance mutuelle; loin de contrarier ses
a intentions, aidez-vous toujours réci-
« proquement, et devenus plus puissans
(c l’un par l’autre, vous ne trouverez au-

c: cun mortel capable de vous résister.
a: La concorde est Rame de la force.

Ce discours rétablit la paix entre les
adversaires , et après avoir renouvelle’

leur alliance , les yeux permirent au colo
gyre de venir prendre autour d’eux sa
place ordinaire; nous devons espérer que

k



                                                                     

manus. 141
cette concorde sera de longue durée , car
nous voyons chaque jour avec quel soin
nos jeunes filles l’entretiennent.

Fin de la seconde et derniers partie de:
Fables et Contes indiens.



                                                                     



                                                                     

N 0T E S
SUR LA RELIGION,

LES MOEURS, &c.

DES HIND/OUX.
Tour servir d’e’claircissement aux

Fables et Contes de 1’1an a q
SARMA.



                                                                     



                                                                     

NOTES.Prt’flarh ’

n°-

( j) La Dieu de [apolitique et de [apra-
h dance est GANÈS (a). Les Hz’ndoux

ne commencent aucune Entreprise
sans lui adresser l’invocation qu’on.

voit à la tête de cet-ouvrage. Ce Dieu

n’a point de fête particulieria, parce

qu’on ne s’adresse aux autres Dieux

que par sa médiation,et après luiavoir

fait une oHiande. La signification

(a) CANÈS ou Channz’s , selon M Halwd, signi.
fie pureté. rincé/id du cœur. Llexplicalion de ce
“un! ne s’accorde pas entièrement avec en“: de

M. WÎlkins qui appelle GANÉS. la Dira de la
Politique et de la prudence. Comme l’autorité de
chacun de ces deux savans est Également respec.
table , nous engageons le dernier à donner quelques
détails sur ce nom dans le premier ouvrage dont il
enrichira la république des lettres. Voyez le: EV!-
rumens historiques intéressants , rcla if: aux pro-
vinces du Bengale, par M. Holwl. 1e. partie.
pag. x71.

N



                                                                     

r46 Norma.

Préface. .n°. de son nom, qui déSIgne la pureté,

suth pour faire sentir la beauté de
cette allégorie. Nos prieras ne mé-
ïltent d’être exaucées, qu’autant

qu’elles partent d’un cœur pur et

sincere. GANÈS est représenté avec

quatre bras, et une tête d’éléphant

blanc; un serpent suspendu à son
col forme un anneau allongé. qui
pend sur son nombril; un autel lui
sert de siege. Tous ces symboles ca-
ractérisent la pureté, la richesse,la

puissance ou la force , qui, suivant
lés Gentouæ, renferment tous les.
biens, mais qu’on ne peut obtenir
que par“ une conduitelpure et de
bonnes œuvres. Les quatre bras sur-
tout annoncent le pouvoir et l’effi-

cacité des prieras et des offrandes
d’un cœur sincere.

D’après ces détails, et ceux qu’on

trouvera dans la suite, il faut bien.

xk.



                                                                     

Préfère.

n°.

(îi)

Nous. x47
se garder d’accuser les Hindou: de
polythéisme. Ils adorent un Être su-

prême, éternel, tout-puissant, dont
ils ont déifié les différons pouvoirs

ou attributs. Voilà pourquoi tous
les noms de leurs dieux secondaires
sont significatifs et désignent ton:
jours un de ces attributs. Cette reli-
gion, si sublime dans son principe,
s’altéra en passant chez des hommes

trop grossiers pour en saisir l’esprit;
transplantée chez les Égyptiens, les

Grecs ables Romains, &c. elle de-
vint méconnoissable, et produisit
cette ridicule superstition et cet ab-
surde Polythéisme qui ont siliong-
temps exercé la foi des hommes et
abruti leur raison.
La Déesse de I’Hannonie et des

ara: est SAnAsvun.(a), qui eut
-....T----

(a) Satawati ou Sand , invention . adresse c
industrie . génie.

N2



                                                                     

l 43 No T n s.
Pli! au. Vn°. pour épaule créateur BnAuMA (a) .

Elle préside à l’z’maginatiOn età l’in-

vention , qu’onppeut nommer créa-

trics. On l’adore comme protectrice

des beaux arts , et particulièrement
de la musique et de la rhétorique , et

comme inventrice de la langue sans-
krite , des lettres devanagry, et des
sciences qui se perpétuent par l’écri-

ture. Ses attributs correspondent à
ceux de la MINERVE MUSICIENNE

des Grecs et des Latins,qui inventa
la flûte et présidoit à la littérature.

Elle est représentée dans une attitude

négligée, avec un serpent autour du

Col et un roseau à écrire dans la main.

(a) Toutes les Déesses des Endura: sont uni-
formémdnt veprésente’es comme des puissances
subordonnées à leur: maîtres respectifs. Ainsi
Liman”. épouse de VICHNOU , le con-
semale”! . est la Déesse de l’abondance et de
la prospe’lue: bKAvANY,épouse de MAHADEO,
c5: la puissance de la fëconditd.



                                                                     

No T a a. n49fuira“.
11° . LesHindo’ux substituent quelquefois

à ce roseau un instrument de muni-
que , parce que SARASWAT! est la
Déesse de l’harmonie; et les sept no-

tes dont l’ingénieusc combinaison

constitue la musique et émeut les pas-

sions , passent pour sa premiere pro-

duction. i-La (limât-ente position des deux
mimi-tons dans la gamme des sept
notes produit sept modes primitifs;
et comme toute la série consiste en
douze sémi-tons, qui peuvent devenir

chacun note tonique , il y a dans la
nature soixante-dix-sept autres modes
qu’on pourroitnommer dérivés , mais »

dont on ne se sert pas universelle-
ment. Ces quatrei-vingt-quatre me-
des sont distribués par les persans
comme un appartement , en douze
salles , vingt-quatre angles et qua-
rante-huit cabinets. Main l’ordre

’ N3



                                                                     

1 5o N o T a s. v.Préfact.’

’n°. adopté par les Hindoux est élégam.

ment rédigé d’après l’ordre des sai-

sons de l’année indienne; c’est un

Puissant’seconrs pour l’elièt graduel

des modulations. Les modes dans le
système musical sont déifiés; et com-

me il yia dans l’Inde six Saisons , deux

Printemps, un été, un automne , et
. deux hivers, on a imaginé un Raja

. original , ou dieu du mode (a) , pour
Présider àchaqne saisori en particus

lier, tout mode principal a cinq Ra-
jeny, ou Nymphes (le l’Izarmom’e ,

aoul: chacune a huit fils ou génies du

même art, chaque Raje avec sa fa-
mille a une saison particuliere qui
lui est “signée, et dans laquelle on

ne peut exécuter que sa musique à

à-
(a) On voit que les flûtiaux ont suivi pour

leur musique le même système que dans leur
théolugie. Ils ont déifié les tons d: la voix et
lçs. attributs de l’âne Suprême.

A--*«,-v-A .

A»



                                                                     

N aux. 151Prairie.
11°. certaines heures du jour et de la

nuit. Le mode de nipas, ou du
dieu qui enflamme( c’est-à.dire le

dieude l’amour), est,dit-on, perdu.

Selon une tradition indienne, un
musicien essaya de le restituer et
fut consumé par le feu du ciel. La
distribution naturelle des modes au-
roitété sept , trente-trois et quaran te-

quatre , selon le nombre des sémi-

tons majeurs et mineurs.
(iij) Le nom de ce dieu dans le texte

sanskrit, est Djourjaty, l’un des ti-

tres de SIVA, la divinité dans sa
qualité destructrice. Ce mot signifie
celui iquz’ porte sa cleve/ure liée sur

sa tête en forme de tiare; c’est-à-
dire , à la maniera des pénitens con-
nus dans l’Inde sous le nom d’Yo-

gay et de Sanyasy.
(iv) Gange, nom corrompu du Gangzz

qui se nomme encore Janauy et



                                                                     

:52 1601:3.un“.
n°. Bâaguiraty, (voyez la note 86 du

Geeta ). On suppose que ce fleuve
son de la. chevelure de S 117A; c’est

une allégorie qu’on pourroit expli-

quer en supposant que Sun étoit
l’ancien nom de la montagne d’où

.aort le Gange.Voici une autre preuve

en faveur de mon explication. Ce
dieu porte encore le surnom de Gui-
nîsa, seigneur de montagnes, et son
épouse se nomme DOUKGA , place
de diffcile accès,- et PARVETY, nom
dérivé de Parveta, montagne.

(v) Hitopadès, ou Hitopadesa, en y joi-
gnant l’a bref final, que l’on omet

ordinairement dans ries noms pro-
pres Sanskritc. Ce mot est composé
de Hita, Santé, Oupa , préposition
de proximité, et Desa , montrant ou
indiquant. L’acception ordinaire de

ce mot composé , est Iimtmction
utile ou avantageras.

*’.



                                                                     

éflfàu. . “Nerfs. 153
n°2 (vj) Sanskrit, langue savante des

Brahmanes. Ce mot est composé de
sain , qui par euphonie se change
en sait, préposition deplr’nltudqet

de skrita ( pour bita), fini“, ter-
m1’né,fni. C’est une langue abon-

dante , énergique et. très-concise.
Elle surpasse l’arabe et le grec pour
la régularité de ses étymologies, et

chacune de ses racines a une trimm-
tude de dérivés. Les regles gramma-

ticales en sont’nombreuses et diffi-
ciles. L’alphâbet sanskrit, en usage

dans le haut Hindoustan, passe pour
être conforme à celui que Birmah
donna lui-même à son peuple g on
le nomme le Dieu angor, c’esbà-

dire langue des anges. Le carac-
tere dont se servent les Brahmanes
du Bengali n’est pas à beaucoup près

aussi encien que l’autre, et n’en est

évidemment qu’une corruption. Les



                                                                     

a 54 . N o r z a.
Prëfue.
n°. Brahmanes ne veulent enseigner cet-

te langue à aucun étranger et se sou-

cient fort peu de faire des proséiites

dans leur religion. Ils disent que le
ciel ressemble au palais d’un grand

Roi, qui a beaucoup de portes ,- chan
au: entre par celle qui lui plaît.

Le grand Mogol Akbar, curieux
de connaître la. religion des Brah-
manlesp envoya un jeune musulman à
Bénarès pour s’en instruire. S’étant

annoncé pourun orphelin de la tribu
des Brahmanes , un d’entr’euxle prit

et l’instruisit comme son propre fils.

Le jeune homme resta dix ans dam
cette école , et ayant acquis toutes
les connoissances capables de satia-
faire la curiosité de l’Empereur , se

proposoit de jour en jour de quitter
Bénarès;mais l’amour,plutôtque la.

science , le retenoit dans cette ville.
La fille de son maître , l’une des



                                                                     

N or a s. 155Préface.

n°. plus belles créatures de sa caste , lui
avoit inspiré une vive passion qu’elle

partageoit elle-mème. Le brahmane
ayant découvert leur tendresse mu-
tuelle , offrit sa lille au jeune homme;
celui-ciliénétré d’amour et de recon-

noissance , frémit d’abuser plus long-

temps de la. confiance de son bien-
faiteur, il se prosterne à sés pieds,
lui découvre sa mission et demande

son pardon en versant un torrent
de larmes. Le brahmane indigné ne
peut proférer une seule parole, et
baissant sur son disciple, des yeux
enflammés de courroux, il tire son
poignard pour lÎen frapper, mais ce-
lui-ci arrête son bras en le conjurant
de lui indiquer le moyen de réparer
sa faute. Touché de tant de larmes
et de soumission, son maître con-
sentit de lui pardonner, à condition
.qu’ü ne traduiroit jamais les vade:



                                                                     

156 NOTES. s
Préfixe.

n”. en langue vulgaire , et qu’il ne révé-

leroitpoinl la profession de foi. des
Bralimanes. Lejeune musulman jura
de ne trahir aneun des secrets qui
lui avoient été confiés,et nous avons

lieu de croire qu’il fut lidele à son

Serment, car il ne publia aucune tra-
duction d’ouvrages sanskrits.

Les ,Brahmanes sont maintenant
moins réservés, sur-tout envers les

Anglois; ils ont enseigné le salaskrit
à plusieurs savans de cette nation,

I qui , à llexemple de Pythagore, et
de plusieurs philosophes , ont été

chercher chez aux de nouvelles con-
noissances. Il est bien glorieux pour
les Brlahinanesd’avoir eu, et d’avoir

encore aujourd’hui pour disciples,

des hommes recommandables Par
leur science chez les nations, mê-
me de l’Europe. I

(vij) D’après notre maniera de penser,
coïte



                                                                     

Nor n s. l

Préface. 157n“. cette idée doit nous paraître fausse;

mais il faut observer que dans. une
religion qui consiste principalement
en sacrifices et autres cérémonies

v dispendieuses , l’homme pauvre n’a

que peu de moyens de travailler à
son bonheur futur.

(viij ) Lès extraits (lent parle notre auteur
i regardent principalementles senten-
ces qui sont en vers dans l’original

sanskrit, et que nous avons fait im-
primer en petit sommaire. Ces sen-
tences sont tirées du lMa/ibharat, du
Smriti-sastra , de [Manon , du Guz’ta,

et du Tanta sastra. Le docteur qui
recueillit ces sentences composa les
fables pour former un cadre dans le-

. quel il pût les enchasscr.
i Page 3.

(1)1’qtna se nommoit anciennement
.I’atanypoutra, c’est la’cnpilale du

Bahar, à 380 milles de Calcutta.

.0



                                                                     

158 N 01 1 a.
n°.

» (a) Ce Raja se nommoit “Sodarmna,
c’est-à-dire bon discernemenLToua

les noms propres des Hindou: ont
une signilication quelconque, et sont
pour la plupart tirés du sanskrit.

Page 4-
(3) Ce passage et d’autres semblables,

suffisent pour prouver que c’est un
Hindou qui parle, et qu’il croit fer-
mement à la. métempsycose; /

Page 7. ’(4) Nilakant, un des titres de SIvA.
Voyez la note. 78 du Geeta. et la
précédente (iij). Hary est un des
titres de VICHNOU , la divinité dam

sa qualité conservatrice. Presque
vis-à-vis Sult/mn ganga, ville consi-
dérable dans la province de Bahar,

est un rocher de graniteformantune
petite isle au milieu du Gange, et
connu parles Européens sous le nom
du rocher de Ji/zanguùy. Il mérite
de fixer l’attention du voyageur par

*--- --* «au .

-.s.s -4 9..
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Notes. 159
n°. une multitude de ligures sculptées en

relief sur sa surface. Parmi ces figures
on distingueHwydÊnne taille gigan-
tesquefassis sur un serpent roulé;
l’artiste a disposé les têtes nom-

breuses de ce serpent sous une es-
pece de dais placé au-dessus du
dieu endormi. De chu/aune de ses
bouches sort une langue fburchue
qui semble menacer de donner la. ,
mort la plus prompte à l’audacieux

qui voudroit réveiller Hazy. Toute
la figure est presque détachée du
bloc sur lequel elle a été taillée.
L’idée en est heureuse et adroite-
ment exécutée . Lesllindoua: croient

qu’à la (in de chaquecréation ou
formation, qu’ils nomment Kaéua,

tout ce qui existe doit être absorbé
dans laditinité qui , dans l’intervalle

de chaque création , se repose sur le
serpent Sacha, (durée .) Ce serpent se

l 0 2



                                                                     

1.1.60 N o r z à.
n°. nomme encore Allant; ,,(sa.ns En.)

. Page 8.
(5) Pour entendre ce passage et plusieurs

autres semblables, le lecteur doit
savoir que la plûpart des Hindou:
regardent la terre comme leilieu où
l’on est récompensé, puni ou éprou-

vé; ainsi la bonne et la maximise for-

tune est le fruit au bien ou du mal
qu’on a fait dans une précédente vie.

Pour éviter les punitions d’une vie

future 5 il faut employer avec acti-
vité Iesfacùztés qu’on passade.

Page 9.

(6) Une grue au milieu des oyes.
v Cet oiseau que nous désignons ici

sous le nom de grue ( Booby en an-
’ glaie; Veka en sanskrit) est de l’ea-

pece des cygognes; les poëtes Hin-
doux en ont fait l’emblème de la
stupidité, comme l’oye est celui de
l’éloquence et de l’élégance. SARAS-

WATY, leur déesse de l’harmonie, a.

,..y. à

«au
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Norma: 161
11°. son oye, comme Minerve chez les

Grecs et Latins avoit sa chouette.
Page u. 2

(7) Un fameux docteur le
mot original que nous avons rendu
Par docteur est Pandit. C’est un titre
d’honneur qu’on donne aux savàns

brahmanes; il désigne un docteur
des loi: des Æhdoua: , un philoso-
pie hindou.

Nota. Il n’est pas aisé de découvrir

si Æ/mou sunna est réellement l’au-

teur , ou simplement le rédacteur de

ces fables; mais on observera que
. les Brahinanes ne commissent point

Pidpay à qui les Persans les and;
buent. Voyez la Préface.

(8) Les esprits célestes, ou les bons
egprits. Le texte porte, c’était un
autre Vrz’ayaty. Selon la mytholo-
gie indienne, V n’aspaty est le pré-

cepteur des bons esprits, et la Pla-
O 3



                                                                     

162 Norzs.
-n°. nette Jupiter’, c’est aussi le nom du

jour qui répond à notre jeudi; die;
joués.

Page 15.
(9) Lotus nocturne ,nommé en sanskrit

K oumoudiny nayaka , espece dç lo-
“ tus qui ne fleurit que pendanF la.

nuit.

Page I7. c(10) L’herbe dont il est ici question a.

nomme kama en sanskrit; elle est
regardée comme sacrée par les Brah-

munes, ils s’en servent dans leurs
cérémonies religieuses. Le tigre de

cette fable tient une botte de cette
herbe sous sa. patte pour se donner
un air de dévotion et gagner ainsi la

î confiance des passans.
Page 19.
( I x) O joie de la maison de Pandou! cet
i hémistiche et les trois vers précé-

dons paroissent tirés du Mallabha-
rat , et Iadressés à Adam: un des
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Norma. 163
. 1°. cinq fils de Pandou, ancien Roi de

l’Inde .

Page n. I(12) Va donc te pari er. Les Hindou: -
se lavent non seulement après avoir
commis une action impure, mais en-
core avant (le faire leurs exercices de
piété, ou de recevoir un bienfait.

Page n.
(13) Il s’agit ici des D/zanna-sastras, ou-

vrages qui contiennent les devoirs
moraux et religieux de l’homme con-

formément à la loi divine.

(i4) Vedes, le mot vade ou veda que
certains Européens écrivent beid ,
signifie connaissance ou science. Les
livres sacrés des Hindou: sont divi-
sés en quatre vade qu’ils regardent

comme le texte authentique donné
par le législateur Brahma. Les trois

premiers vades sont appelles rig,
sain et zozur. On a des doutes sur
l’authenticité du quatrieme , nommé



                                                                     

M4 Nom.
11°. atherven. Il y avoit autrefois un cin-

“3 quieme veda qui est maintenant .
perdu.

Page 33.
(15) Qualités. Les Hindou: croient que

la matiere organisée est gourernéo
par trois principes qu’ils nomment

Sutra , Raja et Tarn, le premier
inspire la vérité; le second , lapinè-

sion , et le troisîeme le crime.(Voyez

le Baguat-Geeta, lecturesXIV, XV
et, XVI. Vous y trouverez des détails

sur les trois Goun ou qualités pro-
cédantes de Prahitî ou la nature.
il seroit trop long de les insérer ici.

i (1 6) Les troispnrties dumonde. La région
céleste, la terrestre et l’infernnle.

(l7) Lieues. Le mot original est yojan,
mesure de terre qui vaut environ
huit mines anglois, ou trois lieues
françoises. Je croirois volontiers
que l’yojan est la même mesure



                                                                     

AN et Es. 0165
r 11°. donf Perle Bayèr,-dnns sn- savante

histoire des Rois grecs de la Bar-
triane; il la désigné sous le nom
de Jasinei , et l’évalue au moins

deux lieues d’Allexnagnee . .
Î Page 33. I

,(18) Eclipses. Selon l’opinion vulgaire

des Hindoux, ce phénomene est
, causé par un énorme dragon qui sai-

sit le soleil ou la lune.(Voyez l’ori-

gine des éclipses dans un curieux
extrait du Malabharat à la suite du
Bague-Gracia. pages 69 et 7o de la
traduction française.“ e

. Pop 36; o rl (19) Câampak , en «sanskrit câmpaka.

Cet arbre produit une belle fleur
r jeune , c’est une pub/andrianepoba

gyniane nppellée Mie/Ida par les
Européens, et très-commune dans
l’Inde , dont elle embellit et parfume

les promenades et les chemins. C’est



                                                                     

166 ’ No-r ne.
n°. un des traits du dieu de l’amour du

Hindou. Son odeur est si forte que
les abeilles ne vont jamais yprendre
du miel. Les Hindou: croient qu’un i
noir foncé fait bien ressortir l’éclat

du jaune , voila pourquoi un poète
console le champak de l’indifférence .

de l’abeille, qui a cause de la noir-

ceur de son corsage, est consacré à
Cric/ma , la. divinité noire.

SrAxcz SANBKRIT! sur le Champak. à

Charmante fleur , ne t’aiïlige pas tant
des mépris de l’orgueilleuse abeille ,

console-mi avec ces jeunes beautés
aux yeux séduisana, en te mêlant par-

mi leur noire chevelure , semblable aux
nuages obscurs dont est parfumée trop *
rarement la voûte azurée; elles-mèmes

alors te servent d’omement. Asiatick

bien]. Tome Il» page 505.



                                                                     

Nous. 167P4141.
n°.

(20) Un hâte. Les théologiens Hindou:

a B Ë’ I. - r- - -

n-nm’n-vîl

enseignent quatre genres de vie
nommés, Brahmwtclzaria, Grelin.
stha , Vaud-pruta , Sanyasa ,° le
nom de la premiere regle signifie ow
Mi des Affaires mondaines pour une
vie contenqzlcfin. Ceux qui la sui-
vent vivent en société, mais sans se

Permettre de goûter le moindre plai-
uir. La. seconde regle prescrit l’hos-

pitalité, et tous les devoirs sociale,
la troisieme , le renoncement à la.
société pour vivre dans la solitude;

etla quatrieme , un oubli total de mu. .
tes les maires mondaines. Ceux qui
suivent cette derniere regle portent
le nom .de Smyasiens. Ces especee
de moines mendiant ou pénitens ,

. comme on voudra. les nommer, sont
très-nombreux dans l’Inde,etmenent
une vie déréglée. Il est vrai que leu:
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11°. austérité apparente sert àvoilèr aux

a
à;

“A

yeux de la. multitude léur libertinage ,

1 secret; Onutrouveldes détails sur la
“J56 des Sanyasienà’ on. Saniasz’s ,

dans une longue note: d’un Pmâcxs

Huron:qu sur lem Mariannes ,
que j’ai traduit au persan. 1’788.

, . . Paris. page 2,43 et 4..

Page-“a: * v(a 1) Emporte avec Soi toutes les bonne:

u

païens du maître. Cette. doctrine se
“ trouva. dans tous les systèmes de. mo-

rdaches Hùndouè, et on en voilai-
.“ sèment l’effet; car aucun mendiant

ne sort de chez eux sans avoir ob-
» tenu quelqu’aumône.

(na) Le feu. Il paroitque dans l’antiquité

cet élément fut universellement déi-

fié. Les loi: auxquelles les Hindouz-

attribuent une originel divine , leur
ordonnentvd’allumer du feu à une cer-

taine“ époque , en frottant ensemble

deux
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n°. deux morceaux de bois d’une espace

particuliere , et d’entretenir ce feu le

reste de leur vie. Il sert pour con-
aumer les sacrifices , allumer les
flammes de l’autel nuptial, et ean ,
leur bûcher funéraire.

(23) Le brahmane est le supérieur de;
tribus. Ces tribus originairement
n’étaient qu’au nombre de quatre :

1°. Celles des Bru/mmm ou théo-

logiens. “
2°. Des K chenis , noblesiet mili-

taires. ’ z3°. Des Vidas, cultivateurs, gar-
diens de troupeaux , marchanda
et tous les bennes professant les
arts méchaniques.

4°. Des Soudras, ou valeta.
Il y a maintenant beaucoup d’au-

tres tribus particulieres, telles que
celles des Bam’ans , des Chu/ululas
ou fugitifs , c’est l’ordre le plus vil

P
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n°. de cette, société, ils remplisçent les

D fonctions l’es plus basses dans lest
quatre tribus “supérieures.

Page 47.

(24) Les næudé sont de cuir, &c. Les
I bons Hindou: regardent comme im-

pure toute substance animale. L’hy-
pocrîte Jackal s’excuse ici de porter

la dent à ces nœuds parce qu’ils sont

de cuirs,et à cause dé la sainteté du

jour. Ces mots que j’ai traduits par

fête signifient proprement Diman-
elle.

Audüyerwar
% le jour du soleil.

365.7 “’4’ ,
à“? i le soleil.
Relvy

Nous remarquerons ici que lesjours
de la semaine portent en langue
sanskrite le nom des mêmesKPlaxilicttes

que les Grecs et le; Romains: leur
onit assignées. Voyez le Codç des

à.....à---. “5.-.m-“  
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.v Én°. Genbouz, page 20 de la préface de

l’édition françoise.

g Page 49. -
(25) La terre se nomme .Vesoud/za en

sanskrit.
Page se.
26) C’est une o inion commune dansP

, l’Inde que l’on trouve des pierres

précieuses dans la tête de plusieurs

especes de serpens.
Page si.

“ (27) Quinzaines. Les Hindou; ont divi-
sé leurs mois lunaires en deux par-
ties qu’ils appellent le Soukla-pak-
chu , le côté lumineux , etle Krz’c/mæ

paire/là, le côté obscur ( ou le côté

de la lune ). La premiere division
commence à la nouvelle lune , la
seconde à la pleine lune.

Page 55.
(’28) Bois (le Sandale. Les Hindou: ne se
“ lavent jamais dans le Gange qu’ils ne

se marquent sur le front, sur les bran

P2
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n°. et sur la poitrine avec une espace de

pigment de bois de sandale blanc mô-
le dans de l’eau. Ils le laissent sécher

surleur peau..0n sait que le sandale
est un bois très-odoriférant.

l Page 56. ’
(39) Barn et Sougriva. Ce dernier est un

Babaun, ou Héros célebre dans l’hisr

taire de Barn, intitulée Rama-yen;
c’étoit le Hdele allié de Rani , et il le

sautintvigoureuaement dans sa guer-
re contre Ravm , tyran de l’isle de
Ceylan.

Page 58.

v (30) Un Monarque. Le mot sanskrit est
Raja, prince. Dans l’ancien gouver-

nement hindou, qui, avant la con.
quête des Musulmans , paroit avoir

. été féodal, le principal seigneur se

qualiûoît de mhwqua, grand Raja,

ou Adhiswam , seigneur supérieur,
( superior lord en anglois), et il don-
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*Page 6o.

(31) Le chef des serpera. Le serpent

N°128. :73
11°. noit le titre de Raja, seulement aux

chefs des Kchetrys ou de la tribu mi-
litaire, comme une récompense de
leur mérite , ou un privilege attaché à

leur charge. Le grand Raja en les re-
vétissant de ce titre, faisoit la cérémo«

nie de leur verser de l’eau sacrée sur

la tète. Aujourd’ hui le Roi de Dehly

( le grand Mogol) est moins scrupu-I
leux , il donne souvent des firmans ou

brevets de Raja aux collecteurs de
ses revenus, et à des misérables de
la plus basse extraction, qui n’ont
d’autre mérite que de posséder de

grandes richesses. Le nom de Raja,
qui désigne maintenant un prince in-
dépendant parmi les Hindoux , vient
d’une racine sanskrite qui signifie
paraître avec splendeur.

/

-viS’ec/l ,.durée, ou damna, éternité ,

I P 3
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n°. (Voyez ci-dessue, page 154, note i
4). Je trouve très-ingénieux d’avoir

représenté la. renommée pur l’em-

blëme de l’éternité en lui donnant

opulent.
( 33) Boucle d’oreille 3 Tcâoura K anta ,

en sanskrit. On voit que tantôt je
copie ces nome propres, tantôt je les
traduits, plus souventje les supprime.

Page 63e ,v(34) Gaour. L’ancienne ville de Gaour,
maintenant en ruine , étoit autrefois
la capitale d’une province du même

nom. Elle est aujourd’hui enclavée

dans le BengaL
(35) Le dieu de l’amour a beaucoup de

nom chez les Hindouæ. Il paroit ’
être le même que le Éros des Grecs

et le Cupido des Latins. Suivant
la mythologie indienne , il est. fils de

1

cent langues. .( 32) Hiram’aka, mot sanskrit qui signifie
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Nous. 175
11°. MAYA, ou le pouvoir général (imao

tif, et il épousa Henry ou l’a ec-
tion. Son intime ami esthuEN’r ou
le printemps.0n représente quelque-
fois le dieu de l’amour sous la ligure

d’un beau jeune homme conversant
avec sa mare et son épouse au milieu

de ses jardins et de ses temples, et
quelquefois monté au clairde la in;

ne, sur un perroquet ou un loriot,
et accompagné d’une danse de jeunes

filles dont la plupart portent son
attribut. C’est un poisson sur un
,champ rouge. Son séjour favori est un
grand pays situé autour d’Agra, et

principalement les plaines de Matra,
ou szc’anv, et les neuf Goru ,

I qui sont évidemment l’ÀppoIlon et

les neuf Graces des Grecs, viennent
passer la nuit au milieu des concerts
et des danses. Son arc fait avec une
canne à sucre ou une tige de fleur,
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p0. la corde de soie, les cinq lleclies ar-

mées d’une fleur de l’Inde qui a la.

vertu d’échaufïer,lme paroissent des

allégories aussi neuves que belles. Ce

Dieu a au moins vingt-trois noms,
il porte le plus souvent celui de
K nim-Der) , Dieu du desir; dans l’an-

cienne langue persanne et dans la
moderne, le. mot K am désigne le
desir ou l’ardeur. On l’appelle aussi

Dipuc (a), mot quina la même signi-
fication que Cupid, et qui peut avoir
la même origine. On sait que les an-

! ciens Étrusques de qui les Romains

tirerent la plus grande partie de leur
langue et de leur religion”, et dont

blance avec celui des Persans et des
Indiens, écrivoientpar sillons , c’est-

à-dire, de la droite à la gauche, puis

le système avoit beaucoup de ressem-

’ r (a) En]: lisant à rebours vous une: capa. .
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11°. de la gauche à la droite alternative-

ment, les deux dernieres lettres de
Cupido ne sont qu’une terminaison

grammaticale, mais les quatre pre-
mieres constituent la racine primi-
tive. Cette étymologie me paroit
d’autant plus juste qu’elle s’acCorde

avec l’ingénieux système qui donne

une origine indienne à tous les sysn
têtues religieux d’Asie et d’Europe.

P4: 64..
(36) On-n’a pas jugé à propos de traduire

certains pasësges tellement licen-
cieux qu’il n’était pas même possible

de les gazer. lP4171.
(37) La philosophie. Il n’y a point de

mot en sanskrit qui réponde exacte-
ment â celui-ci. Le mot original est t
Panditya, abstrait formé de Pan-
dit, docteur, savant; homme instruit
dans les nattier-es de religion.
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o i(38) N dada. Un des sept sages Hz’ndoux,

I auquel est. attribuée l’invention de
l’instrument de musique appelle’
vina , c’est un Déparchy, c’est-à-

dire., un Saint défé, et un grand
Prophète, qu’on suppose encore er-

rant dans le monde. Nam, signifie
f1, pelan»; , précepte, et da, qui
donne , le composé signifie donc don-

neur de bons conseils.
. Page 76.
. (39) V asOHIci , le serpentemployé àbattre

l’océan pour entirer, l’eau dada vie.

(voyez le Bhaguat-Geeta , page l 63
et suivantes. )

4 (4o) Ham, un des titres de 57011,19. puis-

sance destructrice de la divinité. Il
est représenté avec un énorme ser-

pent sur le col en forme de collier;
c’est un amenant digne du dieu de
la terreur.’

.i...--I----..-..,....h-.-..-m;-. “vi-..--A

--.-.. A -x- .4--e
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n°.

(41) La place consacrée à l’amitié. Le.

théologiens Hindoua: ont, divisé la
ciel en dilférentes régions qu’ils ap-

pellentLok. Il y ale PjtriLok, c’est-
à-dire ,13. n’gz’on des pores,“ le Ma-

tri Lok, la Marion des Ingres, mais
il n’y en a pas pour les célibataires

ni pour les vieilles filles qui sont obli-
gés de renouveller leur jeunesse dans

cette vie. Nous ajouterons ici que
selon les V edes , les amas des lem-I
mes et celles de tous les individus
des tribus inférieures sonticondam-
nées à une transmigration continue ,

jusqu’à ce qu’elles soient régénérées

dans le corps d’un brahmane.

(42) Une goutte d’eau , c’est-à-dire ,

comme une goutte d’eau sur une
feuille de lotus. Il ’n’y a point de

doute que ce ne soit là le sens de
cette phrase. Nous avons pour ap-

l
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11°.

Non“.

puyer notre assertion, un hérnysti-
che sanskrit gravé sur une planche
de cuivre avec une date qui remonte
à la cinquante-sixieme année rivant

r l’ere chrétienne. Vers l’an I781,elle

lin envoyée de l’Inde en présent au i

’ lord Mansfeld. lEn voici la traduc-
tion 2

ce Les richesses et la vie de l’homme

a passent comme une goutte d’eau sur
c: une feuille de lotus Je.

Page 79.
(43) La région inférieure ( ou infer-

(a) Qu’ils nomment Nork.

Mie ). Les Hindoux placent dans les
entrailles de la terre , leur enfer (a)
qui ne semble destiné qu’à des pu-l ”

nidons passageres et limitées. Tous
ceux dont les vices l’emportent sur
leurs vertus , sont condamnés à y pas-

ser un temps nécessaire [leur l’ex-

piaüon

- -e-.»
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1’. pintions de leursdrimes, ensuite ils re-

viennent sur la terre habiter les corps
. des animaux impurs. Ce système fait

plus d’honneur a l’humanité qu’a la I l

raison de son auteur, et il me paraît
bien moins désolant que celui des ’

peines éternelles , qui lie/peut avoir
été conçu que par une imagination

diabolique. Autant la bienfaisance
du Très-Haut est vaste et illimitée,
autant il doit être réservé dans ses

vengeances (a), ou pour mieux dire
dans ses punitions.

,4! 830 ’
ËÀ (44) Les. cinq démens. Selon le système

u

des Indiens. La terre, l’air, le feu ,
l’eau et l’éther. Les Chinois admet-

(a) Le mot de vengeance ne paroit un blasphé-
.. ne envers “être suprême, il annonce un senti-

ment affreux , indigne même de tout homme ses.
CI 13h13“.

Q



                                                                     

182, Ngms,
no, tentégglcmenx cinq éléate”. Lena.

ml, le bois, l’epu, le-feu, la terre.
Page 94.

. (45) Lakcümy, la déesse du bonheur, 1
Ion certains auteuïs c’est la Cérès

des Æhdonz;
P413: 94.

Le J429 du En langue-“mm-
krite YOWa-Rîrzja, littéralement, le

jeune Raja. G’é toitlsans doute le titre

v que portoit l’héritier Présomytîf’du

Raja. l I lPage 9;. I(46) Le fèu rend tëmignage imbu-
neur. C’est une allusion à l’épreuve

par lê’feu qui se pratiqne’encoredans

l’Inde. Une femme accusée d’inlidçh

, lité. est conduite en public, ayant
sur ses habits une feuille de palmier

’ sauvage , surlaquelle est écrit le chef

d’accusation. Arrivée “devant un

grand brasier où l’ori a placé un vaste

chaudron rempli d’eau“ ou d’huile»

I

J

l!

41

l
1

n

i

l

’I

1

I

l

1

l

I
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nit Bouillante , mais plus communément

de plomb fondu, on commence par
hilaver bien soigneusement la main.
Le brahmane qui préside à cette cé-

rémonie, récite avec recueillement
une invocation solemnelle adressée à

PÈtre suprême,danslnquelle il le prie

ardemment d’inter-poser son pouvoir

pour faire tonnoltre la vérité et
toustraire PinnocenCe aux châti-
mens réservés I seulement pour le
crime. Après cette oraison , l’accu-

née est obligée de plonger sa main

dans la matiere brûlante, et si en
la retiratnt,elle se trouve estropiée,
on lui fait subir le châtiment décerné

pour le crime dont elle est soupçon.
I née. Si elle n’a éprouvé aucun mal,

on l’absout. Des voyageurs assurent

avoir vu des necusés,sortir sains et
sauf de cette épreuve. Le fait paroit
surprenant, mais n’est pas imposé;
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N°113: “

cible. Je ne serois pas même étonné

que les Indiens, beaucoup moins
avancés que nous dans certaines
sciences, mais qui nous surpassent
dans, la connoissance de la nature,
rayent des secrets que nous ne souP- I
cannons même pas. Nous nous som-
mes rendus trop odieux à leurs yeux
Pour qu’ils nous les communiquent.

Ils n’ont pas recours seule-meut aux
épreuves quand Il s’agit de s’assurer

de la conduite de leurs femmes , mais
encore pour découvrir tous les crimes

secrets. Le même usage est en vi-
gueur auAPégou; On doit se rappel-
ler que dans le chapitre V. desNom-
in”, Moïse prescrit aux enfans d’1-

sraël,’ de la part du Seigneur , “une

épreuve par laquelle les maris jaloux
s’assureroient de la fidélité de leur

femme. Comme dans cette cérémo-

nie et dans bien d’autres , les prêtres

i

l

î

tl,

Ji,

î
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a u L: Un “4-

ï“.

9.7

Horn: :85lib- faisoient PoHîce de bourreaux, [allo
a’appelloit le sac-rifs: de jalousie.
Il paraît que le jugementpar épreuve

a été un des premiers articles de la
jurisprudenœ des peuples à demi, ’
policés.

P5: x08.
l Quiportc un croissant pour dia» j

dème. Il s’agit ici de Siva, le dieu,do

la bonne et de la mauvaise destinée , “

qui est représenté nveclun croissant

sur le devant de sa poltronne.

x

4 du Nom.
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